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CALENDRIER POUR 1866 



COKFUT ECCLÉSIASTIQUE 

NomDre d'or V 

Epacte XIV 

Cycle solaire XXVII 

Illilirlimi Mrnaine [X 

Ltt:re jtuLUiiitalo . . . 0 



QDATRE-TEHPS 

Les 11, 23 et 21 février. 
Les ÏSS. 2:> c! SB mai. 



FÊTES MOBILE; 



PAQUES . . . . 
Les lloGATHitis. . 



7, Bot 0 nul. I L'Ai 

FÊTES CONSACRÉES E 
.15 juillet (ÈOI. slgnl entre la |*f» Mo VI 



I/ASCENSION, fêla mobile 

l'assoiiptiox, ou ii s 

national*?, le 15 août. 



GO Ml! EN CE MENT DES SAISON 

. . , Le il) mari, i « lu i m. du an 

. . . Le 21 juin, i t II. a m. du. *> 

. . . Lu ïî senleuibre. à 6 II. S) in. .lu m 



ÉCLIPSES 

Le 1B mari, Éeuesi: L'ji:Lit:i.u: os; mileii., invisible! Taris. 
Le ïl mil-», 1-ciiise: t„tjli: ni; Ltsii, en partie visible à Taris, 
Le 15 avril, Écui-sE p^tiklle un se-miL, Invisible a Taris. 
Le 3-i sfiilembre. Éiau-m-: ii.ru.i; li« uUNif, invisible à Taris. 
Le li uelubre, Euui'ra: ï-.v hi i il^.ll: .in en partie visible à Tai 

RAPPORTS CHRONOLOGIQUES 

Ajo du rcnrnl:-, ViVf,. "wlti n'riinnl ails au liées : 

u'j'O île la |i:rii,de Jalicnne. 



aBnillo 13 mai 1806. 
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Avril. — Fi-tR rliampi'lre. 



LE TAUREAU 


AVRIL » 

-rtil ri> .",7. mimii,;., te jnnHn mol* dp In 
















as 






.■■li n .ji.i'i l.-p.S'.-.V. ■■h-.iImr i'i : : 


1837 
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■inisn. île (• Dnçonl, poêle et imisici. i'.. i Lpx 
vij;«u"j.j ul'i.' il iijI^TÏ' 








M I: '■! !. . .1. M. I'..li.- 








Vi.i< li , ,-. ii. i', . .tii-:,- ;:-„r.i::.:.,,.,. ,., 












1 D. Q. le 8 
H. L. le 1 


ii s li. ai m. jj .uium. 1 I'. IJ. Il ;i l 1(1 li. lu so. àu ;.ilr. 
à 7 h. H m. au malin. 1 t.. E. to mi k 0 L ai m. do soir. 
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Juin. — Clfû concerl. 



JUIN 

Mt. juHfiiVn 53, de Om. le malin m. 



: y; 



. nte<leM.ïhiil,É6lwt. 
M.iliircufcsil. [iHnr,;.-sWi. iilmmi. né It II marslftB! ift 
vi. .il i.!i.-.i,i-i-|.iL-:.. ; ,t.. v, 1. m. ) Muiïmbminj, r— '" 



1 le 11 T.icquçsEousstau iCaiiÈïe. 



F. L. le SB,* 3 h. 15 m 
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I). 0. I« 3, à 7 1I.Î7 ln.ùu -„i:-. 



T. Iï3l>. :. :i 11. W m. Il.ti.i. 



Scplmbn. - Le Birefl. 



SEPTEMBRE ^ _ i £i _ 
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Uclobrc. — shinto ils l'Orphéon. 



™~» u OCTOBRE i ( 
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lundi, e 
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lll-.iij 



S" 

"weîeil© 


'< BrMue uïi 

François Js Borgia 

s! vlifrid", s. Séraphin 
- EdDDird,!. Tbnpb 

'i FlorenUn 

-. Lut, éra^tlàU 

s ; Ûreiilf, a-GSlima 
!] Crépîn"- Crcplnici 

L qSo V. j. 


pn jn:.-r.- r : -| riVrltolion du Serment, d'Auber. 

l'.-.-iint— r. |in'"'M i- :.- 1. [îi.ni !.ajn 

N:ia*. il.: la . iLI: t i Lin t : ShnrliiT l)i-ïlifnt. 

Nlitî, deRnelIns- 

■>.:-< ■■■,i|.-i:..-.ir,r.i.'L.Aiin.liieAodre. 

Monde Sacrhini. 

«on de Boîeiilieu. d 'è d Co h 

'■■ il'n il 1 M... ',i ! !...' 

M-, <!„ rl, apf l„in Luharn frunz. 
v.l.j.Cl' l.i jnimLfi.-ïiiïiarlouc Faller. 
Vn^. ilii i::i.ir;ti'ur Miirlin. 
Mûri i:u ;jh]!o-:i|ilnî îkhoellsen. 

Tf-rn ii ri: ii'i ri':-, u 1. ( liiHifliDétaraorphosée. 
Vai : s, dû Hoi^l^ny. a Fanqiipnbers- 
r'ieûiière rcpc&iemuLiou des Saisons, do Luïly . 

■I Mil l''i,l' II,- . 1 ■ 1 

Prsmiere^ieprEs'niaL.d'Eijrjiiiillie.ayienne. 

\[..,u isl ][j:iiiiii'1:. Iliii] il ut- >Ei [lin:ii. 
M.i1i:Hl':I-it..-.ii1. il-- Tliyizinn- ^ In Vil rç:: Vif pT7n.Tr/1 
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DÉCEMBRE M 

Les jeun d™oi„, u: i-J r; tes la malin WoU dc-Jfrt 

el de 4 minutas iBMir. 
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l"-',., ['."■il.ï...!.iî.î.', N:'r. '1 Allbir ll'Op .-Corn, 
"s .l.i L.iii.in.i,. il,., ni... îi,!,- Ii.iiiikj LMris 
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! Mérite g. r. 
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. Delphiii K. i. 
NOËL, s- Anaslaniu 


tudfeunre du cheïiilier ùaint-li^yr^,:-.. 
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s. Jtui], ûiant)tlûtc 
• HioBMe ' .'. 


Iititi.,: un l'iLtiin j i'jris. 
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N. L. lrtV.SSh.3i m. un .u.i Li 
P.C. Iti3.ain.5i m. riumui 


' '. \ O. Q. Je i 7 h! 03 ai. dît «if. 





HIWSTÈRB DE LA MAISON DE L'EIPERËOB ET DES BEAUX-ARTS 

PLACE DU CARROUSEL. - - 



S. Eic. II. le. Mai&lul VAILLENT (G. «. inoJ. mil.). Valeur, Miuûui: U'iïiat et membre' 



H. Cua.nij#, riJdt luLu. 

MUSIQUE DE LA CHAPELLE ET DE LA CHAMBRE DE L'El 

m. ici* (G o. #), urin <i« riMiam, diwtou-. ailut, 

LuuereS, iiupccteur lis lu »u»gut. M. Cuuiw (Jules), "nptcleur^wuiVe. 
INSTITUT. DE FRANCE. 



A^r.n ,.l)j ! .iH-F r .,('l. U Si- 'K!9 «««Le IHlKi.(Urari|* (851 0«u» 

Caiam ui Coluh.ou (0. ») ... IB37 Le.ueoi. CuniaM (Unis) * ,sj| Ùuin 

TlOKAI [Ambiolsc) (O.S) ISS! Swmni. | Bbum [HWgr) » igju Anu. ' 

Sarébùre ptrpttue! : AI. Ueai£, élu en lbC2. 

CONSERVATOIRE IMPÉRIAL DE MUSIQUE 

13, HUE DU FAUBOURG-POISSOSNIÉBB. 

ADMINISTRATION. 

MM. Acmh<G. I). »), <fc l'/iWItol, ftrMeur. Lmumibiï, «foiinlilnilaiir. De lîtiicunîss 
lUrcUÙTi. Reiv, cnù.icr. "" 

MM. AiiBEatU. O. #), prèsidra/. ~ IIcuxau «. Redei Taomu (0. #). C. Ducue 
Voci «. liEMHST #. Palmier », Bm* lIAti-Eiisji. E. I'lunjb ft. Ii.,n, u; y, 
Capams De liEAl'CIHS'E, Iiïrilaiiï. 
l!:ULiirt]l Eliot ( u u v u r! u île III Iiulkl-s .ï 3 lieiir.'-i . Ifeatuv # , Leuoï tyi 

ENSEIGNEMENT. — classes d'études musicales. 

Campai II Ion Idéale, conlrr-polat el fnyno. 

MM. Gauafa (0. «). Lb BonsE Anibroi» Taon, (0. #). n En£R s _ 
Harmanlc culIC. — MU. Ehabt (A.). Glapisso* «. 



iit#. — /"sur In dama : H. Gauiicb, Nuiq DiiFaessË-DrjA,. | 

" ' Blglîzod'b/ Google 



inniliinr «tealej 



niffir.i: iKmvincEi.. — Pour In l»»* ■ MM. Tiauu il.',, nrvEnvijï (H.;, Sivinn, Alkak, Josia, 
Dunisn, Gillette. —Pour ktâami : W" Mec ce-Porte, Btnuis, Hersist, Rouile.M-" Mac- 
corps- Deisïc. Doumc. TtBPET-LECLnio, 
Slv.eéue COLtECTiF. l-nfm-.ur.: jMur !rs lirmuifi <■/ 1.» (es J.un,-.» : MM. Hatiste, Lerei.. ■■ 




COURS NORMAL »E GEINT (FONDÉ PAII LA VILLE DE PJUUS). 

kl, Pisnruii r-ijS. rtinmcur Jo la riïedrnîlo. 

II. Blfcln 1$, directeur de la rive gancbo. 

M. Hubert s. inspecteur de la rrra droite. 

M. Foulon 4, inspecteur de la rive gauche. 

11. Ddcbouk-BobjoIIhi, inspecteur du ehani des «Iles d'asile. 

M. DELArosrAHE, prc-teieur des écoles. 



MÉTHODE GALIN-PARIS-CHEVÉ. 

Sonbulostdo rendra universelle la lecture musicale et la musique chorale à l'aida de la notation 
en chitTres. Los premières hases do celle méthode se rencontrent daas J.-I. Rousseau: elle a été 
fondée in .818-par Galin a Bordeaun, ot continuée depuis par Aimé Paris el Étoile Cheto. 

Lea-courssrnuiisdecelle CQé-ihsde onl lieu i Paris, dans le grand amphithéâtre ne l'Étais de 
médecine, tous les soirs, de 8 à 11 heures. Il suffit de se faire inscrire .cl de prendre nne caris 



THÉÂTRES DE CHANT — PERSOHÏÏEL ARTISTIQUE 

OPÉRA 



M. GliOKGES UAINL. — ** M. DELOBÏKZ -3' H 
un MU . himin. M—L.iciM-Gnf U— ttttiut, 

Ciw™.. S.V'lîi.r,; 



OPÉRA-COMIQDE 

Directeur : H. ni: i.i:iïi.\. . 

Otff Xanhaln : M. TLLMANT 



THÉÂTRE LYRIQUE IMPÉRIAL 




THÉÂTRE IMPÉRIAL ITALIEN 




ASSOCIATION ' 

DES ORPHÉONS, SOCIÉTÉS CHORALES ET INSTRUMENTALES 



i. '■■ i 



elilo perfecllonoer 
s, soii dans le: 



1 1 ■ i ! ■ i L i ■ m : .■lut-' v.v.f l.'iOr;!lii-i)i U.a .!:! lorjtms jiius 

miilu ii.iIïlil sïini.!.,. .j ! ..-.n ■ -. .MJI. !. ir.-=.: .;i . -i n;i- 

; h.i.iii.T. m, ,:,r,.- .,1; Iïihuiii, J..iur.-:iL Kilk, I rsii- 



o Nutre-Didse-d^-^aiarelb, 3K, e 



(iriJirunlqucs el itislraiiiaiii i !■■=- . il rond lu m plu lies timcuurj muti 
.1» «ES SOCIÉTÉS CIO BILES 
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CONSERVATOIRE DE MUSIQUE ET DE DÉCLAMATION 



UISTBiai Tirt\ DES PRIX 

La distribution des prix a ou lieu le 4 aont 1865, au Conservatoire impérial do musi- 
que et de déclamation, a la suite du concanii du l'année =ciilaire l«fit - I8fi5. 

Son Excellence le maréchal Vaillant, ministre de la maison de l'Empereur et des 
Beaux-Arts, a prononcé le discours suivant : 

Jeunes élevés, 

A notre réunion de l'an dernier, en présence du décret qui venait d'accorder a tous 
les théâtres le droit de représenter librement l'ancien répertoire, je vousdisaisque la 
supériorité des éludes sérieuses se ferait encore mieux sentir qu'auparavant, et que 
c'était par elles que les enfants du Conservatoire pourraient surtout maintenir l'hon- 
neur de leur drapeau. 

L'ancien répertoire a été essayé sur les scènes secondaires, et l'avantage qui résulte 
des grandes études pour traduire les œuvres de; maîtres s'est révélé par les faits bien 
autrement encore que n'avait pu le faire pressentir la théorie. De ce jour, l'excellence 
de l'enseigne ment de notre Conservatoire adéQé toutes les critiques ; de ce jour, il a 
été prouvé, même pour les plus incrédules, qu'instruits par les exemples et par les 
leçons do leurs professeurs, les pupilles de cet institut national étaient les interprètes 
naturels do glorieux répertoire de la scène française. 



Digitizod t>y Google 



20 ALUANACH MUSICAL. 

Pourquoi l'interprétation ries diefs-d'u'iivrc r-iiric-irs r-^(-clti! à difficile pour ceux 
qui n'uni pus été élevés à l'yole tlu bien ijire el de ij tradition ? C'est que ces chefs- 
d'œuvre imposent a l'jib-lc dramatique i'id)!i;:a;ion de pénétrer dans les profondeurs 
d'une analyse lie caractère ; c'est qui' leur iiiiiL-inli.jiic lanp^c réclame une diction 
nclle, claire, irréprochable; c'est en ou Ire que quand n:i veut aborder les grands réles, 
qui sont la mesure du talent, un vient se heurter à des souvenirs et à des compa- 
raisons rerioutnhles qui rendent les juges difficiles et ne laissent aucune place à la 

Aussi est-ce avec raison que vos professeurs ne voua permettent d'affronter les 
liasardsde lu scène qu'après vous avoir l'ail passi'r par les épreuves, d'un travail opi- 
niâtre. Les artistes qui ontaapris à rendre les anciens uiailivs sauruut plus f.icilomeut 
encore ii île i prêter les nouveau*, et ceux tes auteurs coDlemp oroius qui consacrent 
leur génie il des travail j sériem, et qui se sont vn'ics au en IL' de l'art, feront de pré- 
férence appel ares talents mûris par l'étude quand i! s'ajirn de daigner les interprètes 

Je sais que les conceptions sérieuses sont devenues rares de nos jouta, et que par 
cela même l'inicrpi ét ilam ibs oeuvres dramatiques u été rendue [dus facile; mais ce 



aucune ne peut être jouée sans son autnrisalum. Mais autorisation ne veut pas dire 
approbation ; il faut bleu se garder de euufmidie ces riem eboses: et, peut-être, parmi 
les œuvres légères qui nulle plus réussi, eu est-il qui n'eussent jatiuisélé représentées 
Si elles n'avaient pu l'être qu'avec rappinbaiioii de l'aduiini-daliou, et, par conséquent, 
sous sa responsabilité. 

Tout ce qui parallde nature à porter atteinte nus lois fondamentales de la société, 
radminislratign le supprime sans hésitation; mais 11 s'arrête son devoir: s'il luiappar- 

terivains et conserver su:i rîùi prutecli'ur et libéral, en ia.-sau! ies questions de goût 
se décider enlre les au '.eu ri et le public. Mais, je Vuus le répète, jeunes élèves, ces 
excentricités de style, ces vulgarités, de l'.,r;ue auxquelles je fais allusion, et qui ont 
envahi aussi bien la langue musicale que la langue parlée, ne raillaient être longtemps 
acceptées par qes sp.'clateurs français, dont Ini-.elliqenee d'élite reste constamment 
ouverte aux grandes inspirations de la science et de l'arl. 

En parlant de ces nobles inspirations, cuauiieu; ma pensée ne se re prierait-elle pas 
sur l'illustre composili 1 n r dnnt je dép.oiaisla perte avec vous il y a tin an, et qui, en 
mourant, avait légué à la France, sa naine aduplive, ledcniior de ses immortels ouvra- 
ges? Koue l'avons entendue celle graudcœuvre de l'Africaine, celle belle création qu'il 
avait caressée pendant vingt ans dusouflie de son génie, et qui résume en elle tous les 
âges du talent de sou auteur. 

Mais vous, maître a jamais regretté, vous n'avez pas entendu les applaudissements 
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CONCOURS DU CONSERVATOIRE 



dont l'admira lion publique a salué le dernier-né de vos enfants, le digne frire de 
Hobrl, des (fiiffiisnolJttilii Prophète; voua n'enlcndrci pas davantage la voix de celui 
qui parle aujonrd'h li ri celte, numl'reiise réunira , tuais, dans relie enceinte où sié^e 
près de moi réminent .iirerlnrr > I > ■ Conservatoire, qui fut votre rival et voire ami, et 
qui jouit (lu privilège de voiraa gloire augmenter avec se» années, dans celle enceinte 
qui retentit si souvent de vos chants, il m'a paru que je. devais rappeler celte grande 
victoire posthume, et qu'un hommage rendu il voire mémoire trouverait dans l'as- 
■ semhléo reconnaissante un eidio s y m pu inique. 

Le personnel de L'cvir'eijriiemeiit riu Uonservatcirc a fait aussi des pertes regrettables: 
dans le cours de cette année, H. Gallay, instrumentiste renommé, professeur méritant, 
a élé frappé par une cruelle maladie et enlevé à l'exercice do sa double mission, alors 
que nous espérions qu'il rendrait encore d'utiles services. Uii autre artiste, qui avait 
conquis un nom européen, qui vous a appartenu pendant bien des années, le célèbre 
Tulou, vient de terminer sa longue et heureuse carrière. 

C'est choso tris le, jeunes élèves, de voir disparu; in- pui.i' jiinuu; ees belles existences 
artistiques, ces grandes réputations si laborieusement conquises ei conservées; mais, 
aprèsavoir eonslalé l'étendue de telles perles, cousolous-umispLirla pensée que l'œuvre 
de ces artistes ne périra pas tout entière: car ils ont laissé des élèves qui eut grandi a 
leur tour et qui, devenus vos professeurs', vous eonlinuent leurs précieuses Itçûns. 

Le gouvernement eouuall et apprécie à sa juste valeur l'importance des services 
rendus par le personnel de l'enseignement. Aussi ai-je accompli un facile devoir en 
proposant à l'Empereur la mesure réparatrice qui a été récemment volée par le Corps 
législatif. Au moyen de l'augmentation de crédit de ÎO.OOO francs qui a été accordéo 
pour (866, les Irai temeuls pourront être élevés dès l'année prochaine au taux qui était 
indiqué par le règlement du îï novembre 1B30; presque lous les professeurs verront 
ainsi ii'in -italien améliorée, i-'. ils rf evrunl nue rémiinéralion plus en rapportavec 
leur mérite individuel, C'est un résultai , [ ■. i ï i'ulh.' satisfaction a des intérêts légitimes, 

Continue:, jeunes é.èvcs, à snine li s i-rércpVs savants professeurs qui Ont 

guide vos premiers pas dans la carrière, et persévère: dans la voie qu'ils vous ont 

qui marque la roui i l r < n vous dit : a Médi- 

tes et inspirez' vous. ■ Ce ne sont pas des lois que vous imposent vos maîtres, ce sont 
des conseils et des exemples qu'ils vues donnent, les conseils et les exemples lies* 
siècles 1 La tradition, c'est le drapeau sur lequel soul iuscriles les victoires de nos 
aînés. Voua ne sauriez faillir en le suivant. 



ALUANÀCH MUSICAL. 

LISTE DES LAURÉATS 
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de M. Régler; M. Proudhon, élève de M. Régnier ; — î"" accessits, M. Notiac, élève de M. Sam- 
son; H. Cléinvnt, Élàve de M.BeauvsIlal ; — pas do troisième accessit. 

Fem«a:l"prii, M"' Angelo, élèvede II. Résilier; — î— prii, »!"■ Hadatuard, élève de 
M. Beaurallel; SI 0 - Masserait, élève de M. flcanvallct; — I™ accessits, M»- Carlin, élève de 
H. Régnier; M lu Debreull, élève de H.Samion; &!"• Fasy, élève de U. Beauvallct; — acces- 
sits. M"- Pitniel, élève de H. Samson ; M"- Gallois, élève de M"- A. Brohan; M"- Dnnover, élève 
de H. Samson. 



ifommii : t" prix, H. Barbet; — S— prit, SIM. Bosqnin, Ponsird et Laurent: — I- accessits, 
MM. Jalama, Collin, Jullliet; — S«« accessits, MM. Melchlsedecb, Devovod ; — 3™ accessits, 
HM.Taill.ler.Solon. 

Femma: I" prit, M""Bloe, Maudult, Rote, deBesonaj ; — S— prii, ««"Seveste, Picbenot. 
Donot; — 1— accessits, H'i"Oitobv, Hisson; — a»" accessits, M"- Peyrcl, Birdcono, Rigiult; 
— 3— accessils, M"" Dorasse, Lenli, Guérln, Léon Durai, Cadet. 



inuniiîniiuLH se -ont lrarnr-i-s A n;!lr: do M. Fcreslitr, qui ■ obtenu un 1" acoealL 



lltmma: Cprli, M. Lock, élève de M. Narmonlcl; — prin, M. pradeau.c'Ifvo de M. Me- 
thlas, et M. Gorbai, élève de H. Marmontel;— i'" arci'ssit'î, M. 11 animerai, élevé de M. Marmon- 
tel, et H. Ilosen, élève de M. Halhias; —2- arec^i, a. IkTlbcun't, élèvede SI. Marniontel; — 
3— aceesaiu, H. Itambonr cl M. Claveau, élèves de M. Mathiaa. 

Femmtj r I" 1 pris, M"» Canin at F:T!iHnl, .-l'-vi-.- d, : M. Le Cmippey ; M"- Levba;ne, élève do 
M. Herii — ï— prii, V Bedel, étire de M. Le Couppey; M u " Sccrélnln et Hldu, élèves de 
M. Her^-l-aec&ii,, M 1 - TbÉi.a.iJ, c'eve d« SI. Vm.-. M'" Ccevoet, élève de M" Farrenc.ei 
M"- S;,m. èlèi-e de M. Le Couppej;- S— ami«iti, >!"•■ ViaUmi et Polly, élèves de ll-Coehe; 
M»- André, élève de SI- Farrenc; -3- accessits, W Brodln, élève do M- Coche; M"- Brevet, 
élevé de H- Farrenc ; 11'" Wildcc, élèvede M. Hcn, et M"- Penau, élève de H" Coche. 



Homma : 1" prii, H. Barbet; — S— prii, MM. Mclcbhtdec et Leroy; — 1-aicessits, KSI. Ar. 
aandaui et Uevejod; — S™ accessits, MH. Vinay, Augier et Lhérie. 

Femmes : 1'™ prii, M 11 " Maiiduil, Rose el Cadet; — S™ prii. M"" Saveste el Pichenot; — 
l™ accessils, M"' 1 Douau et Larccna ; — 3— accessits. M"" Goblln et Godcfroy. 

Violoncelle. 

1" prii, H. Scbiaelhelo; -3— prij, SIM. do Mlrcliki et Delsan;- 1" accessit, M. Gary. 
Tous (lèves de H. Franchomme. 

Violon. 

i-"prli. M. HepUnkn, élève de M. Dancla : M. Friemann, élève de M.Massart, et M'" Butin, 
élève do M. Aller!; — ï- prit, )!. Tandou, élève de M. Hawaii; — 1" acecessit, M. Levique. 
élève de». Musant; M, Vivien, élève de M. Allard; et M- Turban, élève de M. Sauiay. 

Sooro. 

Vomina: f» prii, MM. Ponsarf, TuiJlier; - prii, MM. Meichisedec, Arsandaui;-- 
1- accessits. H M l>™s. Blidvfgl, lullefer; — ï« accessits, MM. Vinay. Christophe. 

Fimmu: I™ prii. M 11 " Bloc et Kauduitj — ï" prii, Mi" de Beauney ; — i- accessit, M"" Gc- 
defrojj — t- accessit, Sl lu Demie. 

Flûte. 

1- prit, U. Dre™; - »- prtr, ». CorUen; - 1- accessits, KM. Buch et Knmptj - î*- ic 
cetsIL H.Ouemay; — 3" accessit, 11. Bouierand. 



□igitizad t>/ Google 




Oigiicad Google 



D0RÉM1 



C'était un drôle do corps quo Dorémi. Fils d'un réfugié italien, il avait apporté de 
sod pays, outre ses dispositions naturelles, un commencement d'éducation musicale, 
et i: ava.l perfectiiiiLné. ses études au Conservatoire de Paris. A vingt-quatre ans, il se 
trouva privé de Boutien — son père venait de mourir — et dénué de. ressource; : i! 
i n'avait d'autre fortune que son talent. Persuadé qu'il étui; iiïiyiij;-iMi! d'arriver nuis 
protection, et il n'avait pointde protecteurs, Dnrémi avaitjiiL'é qu'il élail inutile d'en- 
gager la lutte. Il s'était donc mis à huître le pavé île la capitale, vivant tantôt d'une 
leçon de piano i. t franc le cachet, lanlotdu salaire plus que motleslo d'accompagna- 
teur dans un caFé-nmcert, niai;- se gardant hien de Taire ta moindre démarche pour 
atteindre i une positiun plus élevée et pins lucrative. 

11 esl plus grand qu'on ne le suppose le nombre de ces esprits portés au décourage- 
ment, qui se déclarent vaincus avant d'avoir essayé de combattre. 

Parmi les trois ou quatre élèves de Dorémi, il s'en trouvait une qui avait dix- 
sept ans et ne démentait point son joli nom de Rose. 

11 ne fallut pas longtemps an maitre pour s'apercevoir qu'il avait une écolière ravis- 
sante ; l'écolière, de son coté, ne tarda pas a reconnaître que, sans compter la com- 
plaisance, le lèle et l'heureux caractère dont il lui donnait chaque jour quelque nou- 
velle preuve, le maître possédait une taille bien prise, une soyeuse chevelure noire et 
deux grands yeux fort expressifs. 

Un jour, Dorémi, après avoir donné sa leçon, passa dans le petit salon où brodait 
madame veuve Lalvinct — c'était le nom de la mère do Rose — et lui dit sans autre 
préambule ; 

— Madame, je viens vous faire un aveu : j'aime mademoiselle votre fille. 
La dame sureau ta dans son fauteuil. 

Mais, se remettant presque aussitôt : 

— Monsieur, répondit-elle, je ne serai ni moins franche ni moins laconique que 
tous; j'ai pour tout bien une modique pension que nie fait l'État en ma qualité de 
veuve d'officier, et qui doit naturellements'étcindre avec moi. 

— Moi, madame, j'arrive tout juste a vivre du produit de mes leçons. 

— Ma 1111e n'a d'autres espérances que celle d'entrer, graceà son éducation, comme 
institutrice, dans quelque famille aisée. 
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— Mes espérances i moi, si elles répondaient à ma bonne volonté, pourraient me 
conduire asseï loin. 

— Je vous ferai nbserver, dit en riant madame Calvinet, crue, pour entrer en mé- 
nage, la plus belle des espérances ne vaut pas le plus médiocre avoir. 

— Aussi, madame, ne ïiens-je pas vous demander mademoiselle votre fille en 
mariage. 

Madame Calvinet leva sur Dorémi un regard tout étonné : 

— Quel esl clone le but de votre démarche, monsieur? 

— Je vais vous l'expliquer, madame A Vage de mademoiselle Rose et au mien, on 
peut aisément disposer de deux années, et deux années d'efforts et de travail suffisent, 
pour apporter de grands changements dans une position... 

— Je crois vous coin prendre : cVst un délai de deux ans t[ue vuiis me demandez 

— Aultoul duquel vous i cdnvu ndrej libre, si je n'ai pas réussi, d'accepter tout autre 
parti pour mademoiselle votre III le. 

— Et Rose est d'accord avec vous? 

— Madame Calvinet tendit la main àDorémi : 

— Vous files un bonnête jeune tannin;, lui dit-ello; fi ma lille donne son consente- 
ment, vous pouvez compter euf le mien. 

Mademoiselle ll.jic, ujiis'.i'.iùl', répondit, avec une aimable rougeur sur les joues, 
qu'en fille soumise elle ne pouvait se permettre d'avoir une autre volonté que celle de 
sa mère. 

Dorémis'en alla transporté. 

11. 

Aimer, être aimé et avoir deux ans devant soi, quelle situation favorable pour bUlir 
des cMleaul eu Espagne ! 

Ce fut par II que commença Oorémi. 

foi'., un beau matin, la verve le prit ; il se mit à son piano. 

En moins de quinze jours il avait composé une œuvre réunissant, à. sou jugement, 
toutes les conditions de siiccé;-, et qu'il intitula : le Sirocco. 

Kolre époque a ceci de meilleur que li : :"> pri'niJenl'.T : que In forlune est la corn- 
pupui' [.ri;..!, m inséparable de la gloire. 

Il nilfil donc du vi-er à i.vlk>-i.i, san- ji- ]:i i , ((i i'upcr autrement de celle-la. 

Mais la gloire ne s'obtient pas seulement au prix d'un clief-d 'œuvre. 

Il faut, pour conquérir un nom, joindre le savoir-faire au talent; le talent n'est même 
pas iiiili-iiemalile ; on a vu des w.ns s'en pa^er, à ïvr:n de savoir-faire. 

C'était justement le savoir-faire qui manquait àDorémi. 

Aussi, rebnlé pr les diîliniltéf qu'il rniamtra dés les pramiers pas, renonça-t-il 
bientùt à l'espoir de soumettre fe Sirocco au jugement des connaisseurs. 

C'était en même temps renoncer il Rose, et pourtant il l'aimait plus que jamais. 
' L'humeur si douce de Dorfimi a'aigrit insensiblement ; il se persuada qu'il avait dans 
ses confrères autant d'ennemis et de jaloux ligués pour l'empecher de parvenir. La 
bienveillante indulgence qui l'avait animé jusque-là pour toute production nouvelle 
fit place a un esprit de dénigrement trop général et trop systématique pour ne pas être 
une vengeance. 
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Une cavaline arracha des lèvres île Greluchon celle épithéte : 

— Délicieuse!' 

Avec laquelle s'accorda mal celle exclamation de Dorémi : 

— Exécrable! 

Un (inale suivit la ravatine : 

— Savante orrties Ira lion! ciclama Greluchon. 

— Slupide! lit Florémi. 

— L'orchcstnitioii (m mm, monsieur! :ii;i::ila H i r^i nchon impatiente. 

— Ad libitum, tc pondit Dorémi Iraïuiuillcment et sans je retourner. 
Lu pièce liuii', il y eiitcdiance de cartes. 

Le surlendemain on se rendit au bois de Uoulognc, en compagnie do qualrc témoins ; 
on lira deux coups depislolct à vinst-cimi pis. ^riiiidc mesure; on se manqua ; on 
s'embrassa ; on déjeuna et on se tutoya au Champagne. 

A la suite de celle affaire, Greluchon et Dorémi se jurèrent une amitié éternelle et 
furent plusieurs mois sans se revoir. 

IV. 

Une autre fois Ilorémi reçut la visite d'un homme d'une cinquantaine d'année», dont 
Ni physionomie nït élé a;;ci belle sans l'air de mauvaise humeur qui lui reiroanait 
les t rails. 



! impériale de musique, mon- 

— Charmé, monsieur, de l'aire voire connais? ance. 

— Yousallcî parlent! iIc.tmiii rn i musique, monsieur. 

— Je ne sache pas, monsieur, qiv- ;;i rriiiqui: suit chose défendue. 

— La critique! la critique! Avant de juger ceux qui produisent, il faudrait être en 
élal de produire soi-même, monsieur ! 

— Donnez- vous, monsieur, la peine de vous asseoir. 

Dorémi sauta sur son piano et .-u mit à l'aire courir ses doigts sur le clavier. 

Becarelli, croyant ii ijnel^ee mnuviiisc plaisanterie, avait des éclairs dans les veux 
et se sentait des crispations dans les raains. 

Mais voilà qn'insensUremcut son front se déride ut son visite s'éclairait; il se laisse 
tomber dans un fauteuil; il écoule, il bat des uwius, il pousse des cris d'ail mi ration. 

Vu.-t min ,!.ssL-c„M:,-!ii:Viin faisant jaillir de sw doigts des ilols de mélodie, l'autre 
ne cessant d'écouler, <i'ap;i!audii- et de s'enllmusiasmer. 

Enfin le luuil cisse; exécutant et auditeur sont étendus immobiles sur leurs 
sièges, Dorémi épuisé Je fatigue, Bécarclli dans une tïlase indescriptible. 

- Par Apollon, monsieur, Voila qui esl beau ! 

Dorémi se lève a sou tour el intime la tète avec un sourire de remerclmeot : 

— J'ai dit beau : compliment devenu banal el qu'on adresse aux médiocrités ; je 
devai-ilire sublime. 

Nouvelle IndlDAIluD de Dorémi. 
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-Ah! monsieur! 

— Nos grands niai 1res n'ont rien fait de plus émouvant, de plus entraînant, de plus 
chantant, de plus savant. 

— Ati'l monsicurl , 

. — Vous avez raison : mon opéra est une erreur. 

— Monsieur, lit vivement Dorémi, j'e sui3 loin do le penser. 

• — Une œuvre u'i.'t'clh-i , a.mil.i lin.ai'.:tu, limt on s'inclinant a son tour. 

— Un chcf-d'ccuvre dans sou (.'cure, monsieur. 

— Je donnerais tous nu-s opiiiMS [unir vulri- .Sirocco. 

— Ht moi tout te .|ue 'y. suis eu el.il dj pro luire pur un des airs de voire opéra. 
Ils s'inclinèrent Uns les deux i la fuis; U-iirs frjnts faillirent se rencontrer. 
L'unlliousiasuii: ii carciii û'iiii à U.mt d'expressions. 

— Monsieur, permellez-muide vous dire que lor?i|ti'u;i iiusséie voire latent, votre 
verve, Vulre piaic, nu a des u: livres cli"/. Lous les ùlitmirs, on fait la gloire des con- 
certe, on est membre de l'Institut, professeur un Conservatoire et décoré, on voit a ses 
genoux les diiecU'urs Jus tliiiilins lyii jnisàe l'aïuii'ii et lin uoiivimu nioudj ; on... 

— Monsieur, interrompit tristement Dorémi, quand on n'a point d'amis qui vous 
lassent la courte échelle, on voit, devant soi, se dresser une barrière, on en mesure 
la hauteur, on ne se sent p is ns-cî île soiijiL'S.-;- dans h> jarret pour la franchir... 

— Et l'on s'arnUe à hunitisr i'hn h- qui jiuussn un pied... 

— S'il yen a; vous l'avez dit. 

Bécaretli regardai! Djrwiii anc attendrissement. 

— Tenez, moiis-ii'iir, j'ai liu[i île lïaurlil-i' jiuur vous dissimuler que, brutal autant 
que susceptible, je suis venu vous trouver, ce malin, ayant des intentions fort 
hostiles. 

— ]e ne puis me dispenser de voua répondre, monsieur, que vous auriez rencontré 
à qui parler. 

l.isuVu>, artistes se tendirent la main et se la serrèrent avec effusion. 

— Couliez -ni ni voire iiai litmn, rqu-it liOcaretti; je veux qnc vous inauguriez, celte 
année, nos concerts du Conservatoire. 

Kl il fui tait ainsi que l'avait infinis Hécaretli. 
te Sirocco eut un très-grand succès. 

V. 

On a coutume de dire d'un artisle oud'un poète applaudi qu'il a le pied dans l'étrier: 
cela n'est vrai, a Paris, que pour celui qui sait ensuite conduire la Jlûle. Un succès ne 
mène k rien si l'on n'a pas le talent de le faire valoir. 

Ce talent consiste à remplir les journaux de réclames, à parler de soi sans vergogne 
dans le momie, dans hi ceidi-s, dans les cafés, a faire autour de Bon œuvre assez de 
bruit pour éveiller lus plus indifférai! s. 

Dorémi étail loin de iiosséder ce talenl-là. Il eut l'ingénuité de penser que lo plus 
sùr moyeu d'asseoir sa réputation était du produire un second chef-d'œuvre. 

Après s'être accordé quinze jours de châteaux un Espagne avec Rose, il se mit au 
travail, plein de résululiou, d'ardeur et d'espérance. 

Tendant que, solitaire et recueilli, il fatiguait sans relâche son piano et surchargeait 
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de notes son papier, d'autres œuvres surgissaient, plus ou mains médiocres, mais demi 
[es habiles auteurs savaient employer les moyvin propre; a ureuparer l'attention du 
public. Au bout de trois mois, les journaux, les cafés et lis.; cercles avaient. mis eu 
lumière tant d'astres nouveaux, que celui du pauvre Dorémi en élait à pnr prés éclipsé. 

PourcODilile de malheur, il se vit privé tout à coup do la main .sccuiirable qui l'avait 
aidé a rrancliir le premier échelon; Béearelli quitta Paris pour aller remplit auprès 
d'un grand-duc allemand les fonctions de niailn! île chapelle. 

Durémi, son œuvre achevée, se retrouva Jour pro-qnc an même point oh il était après 
avoir composé le Sirocco; on peut même dire qu'il se vit en présure (l'ol^li^'lcs pltif 
difficiles à surmonter, car il n'avait eu alors devant lui que roUsmuilé île son nom et 
l'indifférence, tandis sua présen! c'étaient la jalousie et la craint': ipti loi barraient le 
chemin. ItientOt rcliuté, il loin ha dans nt; tel dé:aiur.v."meut, qu'à peine osait-il se pré- 
senter chei m adamo fJiil vir.os. Triste ci ?iiencien\ pr ri-.!att les leçons qu'il donnait à 
Rose, fil que Rose recovail not: moins silencieuse i:l Irista que lui, il se sauvait aussitôt 
l'heure écoulée, rentrai! UT''? in:: a m m an! elle/. In:. !o; y on:; neyes île larmes, fit demeu- 
rait souvent, le reste de la journée, lesis immobile devant son piano muet, SE laissant 
aller h un accablemc.nl moral et physique dont le prolongement ne pouvait manquer 
d'élre funeste a sa raison ou a sa santé. 

Il était dans cet état d'alm.ie lorsqu'un voir Crihuclimi se présenta chez lui. 

Grelurhou était un de ces. jeunes «eus sans ar«ent et sans, profession, qui rêvent ta 
fortune et sont inces-aïunient en qnéte d'une occasion. 

La veille, il avait rencontré Dorémi par liasar.l: c'était la première fois qu'ils se 
revoyaient depuis qu'ils s'élai.mt juré une maliéralile moitié. Iirrémi, avec cette expan- 
sion si naturelle dans le malheur, avait longuement eiitn tenu (l:eluchon de6on amour, 
de ses déceptions et de son désespoir. 

Vivement frappé, sii:iin Pinche, par les ceniidencos de sou ami, Greluchoir passa la 
nuit et le jour suivant a médiler, à calculer, à combiner : il avait enfin llairé une 
affaire. 

— Veux-tu un million? demanda-t-il à Dorémi. 

— le te l'apporte. 

Greluchon présentai Dorémi un papier illustré d'une centaine de Lgnesd'une magni- 
fique écriture américaine. 

Hotte artiste prit le papier, le parcourut d'un regard curieux d'abord, puis désap- 
point;'', et ie remit à (Irelud.on : 

-G'cst làtonmilheu? 

— Oui, si lame donnes cart* blanche. 

— Fais ce que tu voudras, répondit Dorémi avec l'insouciance d'un homme qui n'at- 
lenaplus rien. 

Arrêtons-nons a la porte d'une maison d'assez belle apparence, dans la rue Haute- 
ville, et entrons au rez-de-chaussée dans une vaste pièce précédée d'une petite anti- 
ebambre. Celte pièce est meublée d'une vingtaine de chaises, d'une table ronde cou- 
verte d'un tapis do drap vert, et d'un cartonuier dont les cartons sontvides.il y a une 
pendule et deux flambeaux sur la cheminée, sur la table uue écriloire, des plumes et 
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du papier, aux. fenêtres des rideaux en damas vert. Dans l'antichambre se tient un 
brave homino en veste grise, chargé d'introduire les personnes qui se présentent. Tout 
cela, garçon de bureau ot ameublement, a été loué la veille. 

Ce local improvise- est destine par Greluchon û (tire le berceau d'une société dont le 
but et les statuta sont esquissés sur le papier que nouB l'avons vu soumettre a l'appro- 
bation de Dorémi. 

C'est le même papier que Greluehon tient enfermé dans un porte feu il le- ministre 
lorEqu'i! fait gravement son entrée dans le bureau que nous venons de décrire. 

Trois personnes y sont déjà réunies ; il en vient encore quatre ou cinq. 

Si l'assemblée n'est pu nombreuse, elle se compose, en revanche, de gens marqués 
au coin du capital en disponibilité : faces bien nourries, vêtements amples, chapeaux 
campés sur l'oreille, regards assurés, abdomens protubérants, breloques monumen- 
tales suspendues au* gilets. Il y a là deux ou trois épiciers retirés, autant de proprié- 
taires dont l'expropriation a doublé la fortune, un rentier que sa femme a engagé à 
vendre ses rentes, alléguant pour prétexte que l'industrie olfre des placements bien 
plus avantageux. 

Ce dernier se nomme Briffant. Si la nalure, en le formant, a ménagé l'étoffe relati- 
vement à la hauteur, elle l'a du moins généreuse me ot indemnisé du coté de la circon- 
férence; de plus, elle t'a pourvu d'un visa-jo lnmlfi, d'un triple menton, d'une lèvre 
inférieure épaisse et poinl^iti', u"u:', regard ingénu, d'un front étroite! d'une téle en 

Apres avoir olè son chapeau, H. Briffaut en fait sortir un bonnet de soie noire, dont 
il couvre quelques mèches de cheveux gris clair-semees sur son sinciput, et qu'il a 
soin de faire descendre jusqu'à l'extrémité inférieure de ses oreilles. 

Un autre des assistants se fait remarquer par des dimensions tout opposées a celles 
de M. Briffaut. 11 se nomme Toutelin ; il a une ligure longue et pointue, le verbe haut, 
l'organe plein, et parait avoir une vocation spéciale pour la critique. A peine arrivé, il 
trouve moyen, dans quatre mots de conversation avec H. Briffaut, de glisser un blâme 
concernant le choix du local et la mesquinerie du mobilier, ayant soin toutefois 
d'ajouter : 

— Peut-être, après luut, est-ce une sorte de protestation contre le luxe effronté qui 
absorbe, en d'autres lieux, les trois quarts et souvent la totalité des bénéfices qui 
devraient revenir aux actionnaires. 

Si bien que ceux qui ont entendu l'observation finissent par regarder comme un 
éloge ce qui a élé présenté sous forme de blâme. 

Greluchon prend place au fauteuil entre S. Toutelinet M. Briffaut. 

Les autres s'asseyent autour de la table, ayant devant eux chacun une feuille de 
papier blanc et une plume dont ils se servent, en attendant l'ouverture de ta séance, 
ceux-ci pour s'exercer à faire des paraphes, ceux-li pour dessiner des maisons et des 
pains de sucre. 

Après avoir toussé, ouvert son portefeuille, et promené son regard sur l'assemblée, 
Greluchon commence ainsi son speech : 

— Messieurs, en vous convoquant ici, je vous ai donné la preuve la moins conlesr 
table delà haute estime et de la sincère affection que je porte à chacun de vous. Assu- 
rément, si j'avais conru une de ces idées boiteuses comme on eu voit trop se traîner 
dans les bai-fonds de l'industrie, la loyauté de mon caractère ne m'eût pas plus permis 
de la produire au grand jour, que mes sentiments pour vous de faire tomber votre 
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banne foi dans un leurre. Hais il s'agit d'une inspiration neuve, originale, féconde, 
d'un du tes traits du lumière qui frappont à lu fuis I'ojïI el l'intelligence, en un mot, 
d'une affaire sol ide me ni campée sur ses jambes. Avant de jeter la chose en pâture à te 
dévorant minolaure qu'on nomme le publie, je me suis fait un devoir d'y convier mes 
amis. Je vous ai donc appelés ici p:>ur vous ulfrir la primeur d'une opération sûre et 
facile, pour vous dire : Voilà qu'il m'arrive une bonne fortune de quelqueB millions , 
parlai;' vu s le gâteau. 
(Vii i-i i-...T-;-iir]3 doa auditeurs saluent en signe de rcmerciment. 

— Des millions 1 dit brillant-, ea fera juslcuieut ;'aH'ji:e de ma femme. 

— OUI des millions! lait ïuimdin eu hochant la [été avec nn sourire d'incrédulité. 

— Monsieur Touzc lin I dit Grelucliou d'un air moitié contrarié, moitié suppliant. 

— S'il u'est pas permis d'exprimer ici sou opinion, je me retire, réplique vivement 
l'interrupteur. 

— Dieu me garde, im-s-sieurs, reprend Grelin lion, d'avoir la prétention de tiïillon- 
ner votre pensée! Je vous prie seulement d'attendre, pour discuter ou critiquer mon 
projet, queje vous en aie donné cou naissance. 

— C'est parfaitement juste, dil un des dessinateur- de pains de sucre. 
Groluclion poursuit en haussant d 'nu lu:i I-.' diapason de su voix : 

— Ko us ne saurions nous le dissimuler, messieurs, noire siècle est un siècle d'actions. 
On a mis en actions les chemins Je 1er, les i^naux, le; mines, les forges, les fabriques 
et les théâtres; ou a expleito le caoutchouc, le bilieiou, l'euere, te corset plastique et 
le paillasson; je ue mentionne point la lampe ecuncnikpie, idée peu lumineuse, ni le 
potage ù domicile, un des plus fameux bouillons de l'époque, Euliu que u'u-t-ou pas 
exploite et mis en actions? 

Ici Ureluchou ralcuUI sua deb.i, aJiu de djuiier à sa parole u;i caractère plus ïmpo- 

— Ou a pourtant oulilié une chose, et qin-lie ihusc"? la plus belle peut-être de toutes 
lesehoses exploitables, l'eu; q uni mil.ùié', 1 Kli, ninn Dieu, parce que cela devait être 
ainsi, parce que l'esprit tuuita : n ne songe pas à tu ut, p..n:c que c'esl le propre des plus 
belles choses d'élre trouvées les dernières. ~ Je crus tuulefuis, dans ces derniers 
temps, qu'on était sur la voie; des eeuip.icniics se tfinu.jeiil a l'eavi pour l'édilication 
et l 'ex plu i talion de tiiéàlres lyriques et de salies de cùnecrls; on livrait a la spécula- 
tion des bouffes chaulants, d.-s cales dianlnnls, des folies chantantes; fiai (air Je 
m'imaginai que la lumière elait i'ai'.e. Mai; l'indu^ rie s'untla ^.ciseu premier pas dans 
le domaine du la musique; el.e n'a. la pas au delà de la cape. (Jr, messieurs, je vous 
prie de me dire ce qu'est la ca^'c en idisou de l'o^eau, l'éciiu a coté do diamant, le 
contenant par rapport au contenu, fins [ruinent comparé au sou destiné a lui donner 
biviet 

— Ma femme répondrait que d'est une lanterne oempar,.',; a la bougie qui l'éclairé, 
hasarde M. UriUaut. 

— Je poursuis la comparaison de mon estimable ami, reprend Greluchon, et je vous 

et mettons la main sur l'oiseau : ce qui signifie, mettant decélé la ttiélaphore : A nous 
l'exploitation du génie musical dans lu personne y cousenlaule de l'illustre maestro 
Uorétni ! 

loi l'orateur s'arrête pour reprondre haleine. 

lIsernitunmomeQtdesilence. . i i 
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DORÉHl. 33 
Les uns ferment les yeux pour se mieux isoler dans leurs réflexions. 
Les aulres considèrent le bout de leurs ongles. 

— Oli! olil ohl le génie musical en actions! fait tout à coup Touielin. 
Ouclques assistants laissent échapper un demi-rire. 

— Le fail est, ditBruTaut, que je serai bien embarrassé pour expliquera ma femme 
ce que c'est qu'une action de génie musical. 

— Messieurs, dit un dessinateur de maisons, ayons un peu de patience. 

— le ne vousdemande rien de plus pour le moment, messieurs, reprend Greluchon; 
soyez convaincus que je ne vous laisserai pas sortir sans que vous soyez parfaitement 
éclairés. Veuillei donner votre attention au projet d'acte que je vais vous lire. Et, pre- 
nant dans le portefeuille la minute déjà soumise a l'approbation de Dorémi : 

— Messieurs, j'appelle vos observations à la suite de cliaque article ; je commence : 
Article 1 er . — Une société est formée au capital de deux millions, pour l'exploita- 
tion générale des cuuvrcs passées, présentes et futures du maestro Dorémi, 

Touzelin demande et obtient la parole : 

— Qu'est- ce que c'est que ce premier article? dil-il d'une voix brutale; je vois bien 
qu'on y demande deux millions au public, mais je ne vois pas ne qu'où lui dunned'œu- 
vres du maestro. J'exigerai d'abord qu'on nous fasse connaître le nombre désœuvrés 
aujourd'hui existantes. 

— Une, répond Greluchon. 

— Ob! obi oh! fait Touielin. 

— Ma feramo trouvera peut-être que c'est bien peu, dit Briffaut. 

— Comme quantité, d'accord, réplique Greluclion; mais comme qualité! Le génie 
ne se mesure point au mètre. 

— Combien d'œuvres fulureB, s'il vous plaît? demande Touzelin. 

— Je n'ai pas besoin de dire que lo nombre en est incalculable. 

— Cela suffit. 

— Et au delà, ajoute Briffaut; si ma femme n'est pas contente!... 
Grelucbon poursuit : 

Art. 11. — Le maestro Dorémi cède et transporte & la société, qui accepte, tous ses 
droits el pouvoirs sur les couvres musicales qu'il a composées, compose et composera, 
substituant, par le présent acte, la société à lui-même auprès de lous directeurs, arran- 
geurs, chanteurs ou instrumentistes, et sous quelque travestissement que puisse être 
reproduite sa musique ; variations, quadrilles, fantaisies, polkas, rêveries, mélanco- 
lies ou couplets de vaudeville. 

— Je demande, dit Tuuzelin, que les orgues de Barbarie soient nominativement 
désignées dans l'article. 

— Ma femme ne déleste pas les orgues de Barbarie, fait Briffaut; peut-être trouvera- 
1-elle la clause un peu rigoureuse. 

— Point d'exceplionl crie Touielin . 

— C'est une simple addilion, dit Greluchon ; elle sera faite. 

Art. 111. — Le fonds social esl de deux millions ainsi répartis : un million affecté 
aux charges de l'exploitation-, un million payable au maestro par annuités de cent 
mille francs. 

— Un million : soit dix ans; et si le maestro vient à mourir la onzième année? fait 
observer Touzelin. 

— Voila, dit BrilTaut, une objection que ma femme n'aurait pas manqué de faire. 

' Digitized by Google 



M ALMASAGH MUSICAL. 

— Messieurs, répond majestueusement Greluchon, quand on s'appelle Dorémi et 
qu'on a fait le Sirota, on est immortel. 

— ft ne manquerai point, dit Briffaut, de reporter a. ma. femme cette réponse qui 
me parait péremploire, 

— Péremptoirel péremptoirel reprend Tonaelin; je n'ai, Dieu merci, ni l'esprit, obtus 
ni les yeux aux talons; or je comprends, je vois parfaitement qu'en cette aflnire nous 
donnons tout et l'on ne nous garantit rien. 

— Monsieur! fait Greluchon offensé. 

—lie maintiens mon dire, et je tous déclare que je n'ai. pu envie d'acheter chat en 
poche, non plus que ces messieurs, je suppose. 

— Eh, qui vous prie, monsieur, d'acheter quoi que cu soit? riposte Grelucùon. 

— C'est, parbleu, ce que je me ganterai bien do faire, monsieur! 

— Quand on est décidé a ne point s'intéresser dans: une entreprise, on ne prend pas 
la parole à tort et à travers, on se tait, monsieur I 

— Quand on convoque les gens pour leur proposer une opération., on fait on sorte 
que la proposition soit acceptable, monsieur 1 

— Mais, monsieur! 

Le ion desdeux interlocuteurs tourne déplus en plus à l'aigre. Les assistants com- 
mencent a murmurer, et leurs murmures n'indiquent point qu'ils se mettent du cùtë 
de QreUlchon. Briffaut regarde tantôt celui-ci, tantôt Touselin, guettant au passage 
quelque eoiide argument sur lequel il puisse baser sa décision et se justifier aux yeux 
de sa femme. 

Un ex-marchand de blanc croit devoir se poser en conciliateur, et dans ce but il 
hasarde l'observation suivante : 

— Si l'on adopte à, l'égard du. maestro le système des annuités, ne peut-on exiger 
que, de son cûté, le maestro prenne des engagements annuels ï 

— A la bonne heure ! s'écrie Touzelin. Je comprends qu'en échange d'annuités 
d'argent, on stipule des annuités d'opéras, de, symphonie?, de concertos et de sonates. 

Ah! messieurs, dit Greluchon, est-ce qu'on fait des commandes au génie? Le 

cerveau d'un compositeur n'est pas une machine a tisser du calicot. 
H. Briffaut fait un signe d'assentiment. 



— Hum! lium! grommelle Touzelin de l'air d'undogue qui grogne après avoir été battu. 
Greluchon passe à l'article suivant : 

Anr, iV. — Lefonda social est divisé en quatre mille actions de cinq cents francs 



— Belle merveille! liileiTimiiit Tniudiu; ce n'est que le taux légal. 
■Greluchon jette un regard de travers sur l'incorrigible interrupteur, et continue : 
S» A un dividende payable, a caisse ouverte, loua les six mois, et que les prévi- 
sions les plus modérées ne permettent point d'évaluer au-dessous de quinze pour cent. 

louielin murmure : 

— l'aimerais mieux une certitude de dix qu'une prévision de quinze. 
Jiouvrau regard de Greluchon. 

> A un exemplaire de toute sonate, romance, valse et œuvre généralement 
quelconque composée par la maestro Dorémi. 
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— Ce qui ne laissera pas, interrompt Touielin, d'être fort utile à ceux des action- 
naires qui n'entendent rien à la musique. 

Greluchon témoigne de sou impatience par on haussement iFSpatiles. 

— Eh, monsieur, dit-il, qui donc aujourd'hui n'est pas Un peu musicien 1 

— Sans doute, fait BrhTaut; je joue suffisamment du galoubet, et ma femme 
■teutnelasermelte avee un certain charme-, 

Greluchon poursuit : 

!• A une stalle pour chaque première représentation des opéras et opéras comiques 
■du susdit. 

— NumérotéefdemanaeTouieTin. 

— Numérotée, répond Grelnchou. 

— Sans garantie de l'administration, chantonne Touielin; absolument comme 
pour les brerels d'invention. 

Mais Greluchon ne juge pas à proposde relever cette pitojabte sortie. 

fi» A un exemplaire lithographie des lettres de félicitations que tous les souverains 
de l'Europe et autres parties du monde se feront un devoir d'adresser à l'illustre 
■maestro, lequel exemplaire sera illustré de dessins représentant les tabatières, 
épingles, diamants et autres bijoux ou décorations, accompagnement obligé de l'envoi 
■desdites lettres... 

— Article a mettre sous'Tene, dit Touielin eu ricanant. 

— C'est une idée, fait Briffant; dans un cadre, ça ornerait très-bien notre salle à 
maoger,comme pendant au baromètre; je communiquerai ce projet dodécorâma femme. 

Greluchon reprend : 

6° Enfin, a une mèche des cheveux du susdit maestro. 

— Blonde ou brune ? demande Briffaut. 

— D'un noir de jais, répond Greluchon. 

— Ab I tant mieux ! ma femme est folio de celte nuance; elle est capable de s'en 
faire faire un bracelet. 

— Une mèche par action ! se récrie Touzelin ; savei-vous bien que cela fait quatre 
mi lie m échos? 

— Mais Samson serait encore de ce monde, mon cher monsieur, que Ea chevelure 
n'y suffirait point... dùt-il y ajouter encore celle d'AbsaJon. 

Pour le coup, Greluchon perd ou parait perdre patience. 

— C'est intolérable! s'écrie-t-U. 

— Au diable ! dit Touielin en se levant; si l'on n'est pas libre ici d'avoir une opinion 
et de l'émettre, je m'en vas. 

Quelques-uns des assistants s'interposent; grâce à leur officieuse intervention, 
Touielin consent ù demeurer el se rassied. 

Suit, sans opposition, la lecture île vingt autres articles .concernant la direction, le 
conseil de survi-illam-i; tl j'inhiuLHlialion de la société. 

Dans un de ces articles, il est dit que, jaloux de donner une preuve de son dévoue- 
ment au succès de l'entreprise et de la modestie de ses prétentions, Greluchon renonce 
au prélèvement d'actions que ne manque jamais de stipuler à son profit tout direc- 
teur d'une compagnie d'actionnaires, et que, pour coin ne usalion unique, il demande 
qu'on lui alloue un traitement fixe de doi:ze mille francs. 

La leclurc de cet article provoque d'unanimes applaudissements. 
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Tomclin ému tend la main h Greluchon. 

— Voila, dil-il, un trait qui me désarme ; je le trouve digne de l'antiquité. 

— De la plus haute antiquité, renchérit Briffant, le regrette vivement que ma femme 
ne soit pas 11 pour l'apprécier. Ma femme raffole de l'antique. 

Greluchon serre la main do Touzelin, lequel Eerre ensuite celle de Briffaul, lequel 
en fait autant a son voisin; elle mouvement se propage ainsi jusqu'à ce qu'il ait 
achevé le leur de la table. Peu s'en faut que lotit le monde ne s'embrasse. 

I* moment décisif est arrivé : il s'agit de signer. 

Il se trouva alors, comme toujours en pareille occasion, quelque bonne pite de 
capitaliste, compère de bonne foi, qui, après avoir appuyé chaque proposition et 
approuvé chaque article, signe son engagement avec empressement et enthousiasme. 

Celle digne marionnette est Briffaul. 

Après lui vient Touzelin; la signature do celui-ci est illustrée d'un magnifique 
paraphe. On toit qu'il en a l'habitude. 
Entraînés par l'exemple et convaincus de l'excellence d'une affaire qui a résisté à la 



Avant de clore la séance, on convient qne Greluchon fera ses diligences pour que 
l'acte soit immédiatement notarié, revêtu de toutes les formalités voulues et affiché à 
la Bourse, où les actions, vivement disputées, doivent être en peu de temps celées 
avec une hausse exceptionnelle. 

Puis M. Touzelin va jouer sou rùle d'opposant vaincu dans deux ou trois réunions 
du même genre. 

Il gagne, dit-on, à tenir cet emploi, un fort joli revenu. 

— Sans adieu, monsieur Greluchon ; n'oubliez pas que ma femme vous attend un 
de ces jours a dtner, dit Briffaul en remettant son Bonnet de soie noite dans son cha- 
peau et son chapeau sur sa tête. 



Greluchon, heureux et fier de sou succès, courut chez Dorémi. 11 le trouva absorbé 
dans lalceture d'une lettre que venait de lui monter son concierge. Celte lettre, tim- 
brée de "*, en Allemagne, était signée Bécaretti. 

Voici, en résuma, ce que Dorémi y lisait pour la cinquième ou sixième fois, en se 
frottant encore les veux comme s'il n'était pas bien sûr d'y voir clair : 

• Dans une fête donnée par le grand-duc de "' à un auguste visiteur, Bécaretti, qui 
n'avait point, envers ses amis, le vice trop commun de l'oubli, avait fait exécuter le 
Sirocco avec un succès prodigieux. L'auguste visiteur, enthousiasmé, avait sur-le- 
champ chargé Bécaretti d'offrir à l'auteur la direction des féles, concerta et spectacles 
de sa cour, aux conditions les plus honorables et avec un traitement de cinq mille 
thalers. Bécaretti pressait son jeune ami d'accepter et l'invitait a se mettre immédiate- 
ment enroule pour l'Allemagne. ■ 

Dorémi, en véritable artiste qu'il élait, refusa héroïquement le million de Grelu- 
chon, qui le quitta furieux, en lui envoyant pour adieu lesépithètesdefou et d'ingrat. 

Rose, quinze jouis plus tard, s'appelait madame Dorémi et suivait en Allemagne- 
son mari, qui allait prendre possession de son poste directorial. 

MOLÉRI. 
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LE HAUTBOIS 



Je me SOUTiras d'avoir lu dans un dictionnaire celle notice biographique sur Bee- 
■ Beethoven (Louis Van), compositeur de musique, né à Bonn, sur le Rhin, lu 
. 17 décembre 1770, de Jean Van Beethoven, chanteur titulaire à la chapelle de l'élee- 

• leur de Cologne. On a de lui des sonates pour piano, et quelques symphonies a grand 

■ orclieslre, appréciées des amateurs. • 
C'est à peu près comme si l'on disait : 

• Montesquif.u (Charles de Secondât, baron de), publicisle français, né en 1G39. Ou 

• a de lui des Lettre! persanes, des Considération sur h grandeur tt la décadente des 

• nouai**, et un ouvrage intitulé : De l'Esprit des lois, appréciés ces ami; des IcUri;-. , 
On trouve dans l'Encyclopédie méthodique un article sur le haulboi3, digne de la 

notice sur Beethoven. 
Voici cet article : 

• H.iurnors, instrument a vent, qui a une onche tres-délicalc. Son défaut est do 

■ canarder quelquefois; maison ne luironnuil gue tîei oaalilei brillan tes quand JI. Vogl, 
. élève de Sallatln, en joue. . 

Voila des explications bien satisfaisantes; rien sur l'origine de cet inelrument; une 
seule appréciation sur sa nature, et elle est erronée. 11 semble, en vfrité, que la 
musique ait eu, do tous temps, le privilège d'iuspirer aux écrivains les bourdes les 
mieux constituées. 

Aussi les amateurs de musique agiront-ils sagement, quand ils voudront s'instruire 
sur cet art, en ne consultant que les écrits spéciaux des musiciens, et, autant que 
liOïfibli!, des musiciens pratiques. 

Pour ma part, c'est surtout on lisant un des ouvrages de M. Georges Kastner, que 
j'M apP^i connaître Niisloire du luotbois. ^ . ( ( { . ^ i t ['ad" ft 
prenait l'accord, comme on peut s'en assurer par ce passage de Rabelais, dans Puata- 
gruel : • louant des haute bols et musettes, • 

Les hautbois, les tambourins et les flûtes furent longtemps, en France, les seuls 
instruments des orchestres de danse. C'est avec les hautbois et les tambourins que nos 
ancêtres dansaient en plein air, sur le vert gaion, leurs branles et leurs gaillarde*. 
S'amusaicnt-ils moins que nos pierrots et nos débardeurs des bals de l'Opéra, polkant 
convulsivement devant les deux cents musiciens d'un Musard quelconque, en délire ? 
l'en doute. Los plaisirs, ainsi que la peine, font en nous ù un certain degré; on peut 
développer les sensations de l'homme, on no saurait les accroître au delà des limites 
fixées par la nature. Le plaisir du paysan, quand il amis ses habits de dimanche, quand 
il joue a la quille auprès de l'église de son village, ou qu'il conduit, bras dessus bras 
dessous, a l'assemblée, sa grosse et fraîche promise, ce plaisir est aussi vil que celui 
du riche grand seigneur aasisù une table de jeu couverte d'or, ou en rendez-vous galant 
avec une duchesse. 
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Utile pardons de celle enjambée dans le domaine de ta philosophie pure. Je reviens 
à mes moulons, c'csl-a-dire à mon hautbois. 

Gel instrument a, pendant longtemps, conservé ce soirnasillard et cru qui le rendait 
inaccessible aux diverses nuances de l'expression musicale. Le père liarsène dit que 

• la musique du hautbois est propre pour les grandes assemblées, comme pour les 

■ ballets, pour les nopecs, pour les files des villages, et pour les autres réjouissances 

• publiques, a raison du grand bruil que font les hautbois et de la grande harmonie 

■ qu'ils rident, s 

Malgré les perfectionnements apportes de nos Jours dans la fabrication du hautbois, 
perfection oc menls qui ont eu pour principal effet de modilier son timbre, cet instru- 
ment ne se prêle point aux Irait s rapides et brillants; son mécanisme est resté défec- 
tueux, et tel passage, possible dans un mode sur le hautbois, défient impraticable 
dans un autre. Ces défauts disparaîtront, 6ans doute, quand les hautbois seront con- 
rh nili d'après l'excellent système de Bcehm. 

Mais si le hautbois manque de brillant, il a d'autres qualités précieuses ; il est doux, 
pastoral, naif, et porte a la mélancolie. Nul autre instrument, mieux que le haulbois, 
ne saurait chanter avec plus de charme les airs primitifs des montagnes, f. puMi-uc- 
ment tristes, si lourbants et A :~ dans uaive •iuielieik'. Quand i. l'j;t aileu-Jn: 
des airs du pays, le hautbois éveille dans l'a me des hommes éloignés de leur patrie une 
sorte de langueur poétique et extatique, qui plonge l'esprit dans un indicible ravisse- 
ijii'lit. I.ïuiie devteul m.daJe, iilorn, de tclli: Eiiyslt^iiiuai: amodie, [Li-la.ii't irddiui.-;- 
sable de bonheur, de tristesse, de regrets, d'espérance et d'amour, qu'on appelle nos- 
Jean Jacques Rousseau, que M. de Lamartine traite d'ïme égoïste, mesquine, hypo- 
crite, maladive, rongée do vices, etc., dans le dernier numéro du Couri familier de 
f.ilrérolurf, après avoir dit de lui, dans ie Cnilinttw, qu'il était un a génie de cœur et 
de style. » Jean-Jacques Rousseau raconteque, dans les corps formés desoldals suisses, 
il était défendu, sous peine de mort, déjouer \nSawdes vachu ; parce que, disait l'au- 
teur du Contrat jocial et du Dsnia de viilagt, celte mélodie faisait fondre en larmes, 
déserler ou mourir, ceux qui l'entendaient, tant elle excitait en eux l'ardent désir de 
revoir leur patrie. 

Mais une même cause produit quelquefois des effets conlraires, quoi qu'on en dise, 
et le prisonnier, comme l'exilé, trouve, dans les airs qui rappellent la liberté ou la 
patrie, la plus douce des consolations. Ecoulez plutôt le langage naïf et si plein de 
cœur d'un de nos braves soldais d'Afrique, le chasseur Bernard, fait prisonnier par 
Abd-el-Kader : 

• Le jour, dit-il, quand on nous laissait libres, nous nous livrions à une foule de 
> jeux que nous inventions pour abréger les ennuis de noire captivité; nos officiera 

■ nous aidaient; mais, le soir, sous nos mauvais gourbis d'alfa, que nous avions dû 

■ construire pour ne pas coucher sous le ciel, nous dis-iiins di\- cJi;;iicjiLa du pays, des 

• chansons de soldais... L'un de nous, loustic quand même, cl doué d'une jolie voix, 

• nous clteu lai l quelquefois ira Hirondelles, de ilérjujer; et je :;a ;ai= ccmmeDt cola se 
. faisait, mais nous pleurions leus, le chanteur y compris, et il n'a jamais pu finir sa 

■ chanson. » 

Voici, d'après mes observations particulières, quelles sont les mœurs, les habitudes 
et te caractère des hautboïstes, en général : 
Le bauibolsle est triste, tendre, naif et timide comme les sons de ton înslrumenL. 
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En amour il est certainement moins passionné (rue Is violoniste, mais son amour est 
durable. Si j'étais femme et que je désirasse, comme toutes les femmes, avoir uo mari 
constant, j'épouserais un hautboïste. 

Après cela, il est bien possible qu'il se trouve quelques hautboïstes inconstants; je 
ne réponds de rien. 

Cet instrumentiste ajoute aux qualités précieuses que je viens d'énumérer beaucoup 
d'ordre dans son intérieur et le goût de l'économie. Do tous les musiciens de l'orches- 
tre, H est peut-être le seul qui ait un livret de caisse d'épargne. Sans être élégant dans 
sa mise, il est toujours trè*convenoblement vêtu et d'une propreté remarquable. Son 
humeur est sédentaire, et il est sobre de paroles. 11 ne loge jamais en garni. Tout, 
chez lui, est rangé avec Soin; ses papiers de musique, chose rare chez un musicien de 
profession, ne sont jamais éparpillés sur les meubles, ils sont toujours mis en ordre 
dans un casier, spécialement consacré à cet usage et placé à coté du pupitre. Le haut- 
boïste est ponctuel aux répétitions, et un des premiers à prendre sa place dans l'or- 
chestre quand l'heure de la représentation théâtrale ou du concert a sonné. Aussi 
arrivc-l-il rarement que dos amendes viennent ébricher, dans le courant du mois, ses 
modestes appointements. 

Le hautboïste étudie son instrument debout devant son pupitre, les deux mains 
ramenées sur le hautbois. Cette position donne nécessairement a la longue une certaine 
Toideur dans tout le corps. 

D'un autre cété, la musique de tiaulbois, naïve, pastorale, et souvent tristement 
monotone, ne provoquant pas chez l'exécutant ces contorsions défectueuses du cou 
que quelques artistes se croient autorises à faire pour donner plus d 1 es pression a leur 
jeu et mettre en relief les passages d'un caractère passionné, il en résulle que le 
hautboïste exécutant un solo est une vraie statue de marbre. 

Le défaut capital du hautbois est bien, comme ledit trés-agréablcmcat V Encyclopédie 
méthodique, de canarder quelquefois. Le hautbois canarde même très-Souvent dans les 

Exemple L'aventure suivante dont le rare mérite, parmi tant d'autres aventures qui 
se publient, est £ tin arrivée . 

Un jeune homme, habitant une ville do province, avait été séduit par las beaux yeux 
d'une charmante veuve que la mort de son mari avait da rendre bien inconsolable, 
car c'est avec tous les bommes qu'elle cherchait a se consoler de la perle immense de 

Le jeune adorateur de cette veuve inconsolable était beau, élégant, spirituel, aimable 
et riche; il avait tout pour lui. Mais comme on n'est point parfait, notre héros jouait 
du hautbois avec un nombre inllni de canards a la clef. C'était désolant, d'autant plus 
que notre amateur, qui se croyait un beau talent, ne manquait jamais une occasion de 
lâcher desa volière, je veux dire de son hautbois, la bande sonore des hydrobates qu'il 
y tenait toujours eu réserve. 11 allait presque chaque soir chez la veuve et lui faisait 
toutes sortes de déclarations en pro;e, en vers et en musique. Elle les accueillait toutes 
avec celle bienveillance perfide dont les femmes coquettes ont le secret, car celle 
femme était coquette et perfide, comme on va le voir. 

Cela dura ainsi jusqu'à ce que le hautboïste amateur ayant été remplacé dans le 
coeur hospitalier de la veuve, elle voulut Be débarrasser de lui. 

Le hautbois la servit a merveille en cette circonstance. 
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— Monsieur Charles, lui dit-elle un soir, je voudrais tous voir parfait, et vous aver. 
un défaut. 

— I.i''[iiel! n'f:fisi lit iiaïvfîiiii'Tit 11. Charles. 

— Vous jouez mal du hautbois. 

— Soit, répondit l'amoureux, je ne jouerai plus du hautbois, puisque cela voua 
déplaît. 

— Mais, dit le pauvre Charles assez embarrassé, il vous est donc agréable d'entendre 
mal jouer du hautbois? 

— Point, lit la belle, mais il me serait très-agréable de tous eu entendre bien 

— Pourtant jusqu'il présent votre bienveillance pour mon faible talent... 

— Ce qui est passé est passé; parlons du présent et do l'avenir. Parlez pour Paris, 
tin L aïL'i: loî jiiiiulH :i:iiiircs, et quand vous aurez acquis un talent véritable, que 
vos mélodies seront épurées des canards qui les obstruent et les altèrent d'une façon 
si factieuse, revum:ï, et je \errai ulur? si ;c dois vous u.-ivpUir pour mari. 

Le hautboïste fil quelques timides objections, et finit par céder à ce caprice de la 
femme qu'il aimait. 

A Paris, il prit des leçons et travailla l'instrument jusqu'à six heures par jour. 
Quand il se crut de force à paraître avec honneur devant celle qui ne voulait pour 
second époux qu'un homme de première force sur le hautbois, il retourna dans son 
pays. 

Tar une belle nuilil se rendit sous la fendre de l'objet aimé, son hautbois àJa main, 
et entonna les premières mr-fures ■.l'une sérénade. Mais, soit qu'il fût ému, soit qu'il 
eût encore besoin de perfectionner sou talent, il joua plus mal que jamais, et des éclats 
de rire de la veuve cruelle accueillirent ce morceau de musique. 11 quitta la ville cette 
nuit même et alla cacher son désespoir en Amérique, où il est mort d'une maladie de 
langueur. 

■ Mon malheur, d;suit-i! d:m- les derniers temps dosa vie, est d"avoir joué du haut- 
bois. Si je n'avais pas joué ducet instrument, elle m'eût peut-être aimé sans ce talent... 
Oui, mais je jouais du hautbois... Et pourtant, ajoutait-il, il est si facile de ne pas 
jouer du hautbois! • 

Dans les partitions modernes on écrit toujours deux parties de hautbois, et les com- 
positeurs lui donnent souvent des solos. 

Il existe de charmantes fantaisies de concert pour cet insli'iimîiit, r ■iiiroj.'o: par 
Vo^t, Triébert, Verrous! et Lavigne, et nousaviui:; [■■lu sieur.; lui- entendu au* concerts 
du Conservatoire un délicieui caprice de Beethoven pour deux hautbois et un cor 
anglais. . 



Dsmb COMHTTÀNT.. 



UN CONCERT 

A LA MÉMOIRE DE RAMEAU 



Hameau ! nom illustre, qu'on cite, qu'on répète, qu'on célèbre même, sans en bien 
comprendre toute la valeur : c'est celui d'un artiste qui, entre tous, mérite le litre de 
Grand, mais qui est plus populaire que bien connu. Rameau fut une gloire artistique 
de ta France, et il a tous les droits possibles a une renommée basée sur l'estime et 
l'admiration de la postérité. A notre époque, où tous les dénis de justice littéraire 




ou artistique sont réparés, où tant d'artislcs de cœur et de conviction cherchent 4 
remettre en lumière tous les mérites du passé. Rameau ne pouvait pas manquer 
d'appréciateurs prêts a le venger de l'oubli et à lui rendre tous les hommages que 
lui doit si bien la publicité. 

tlna belle manifestation vient d'être faite par une sociéié française, par des artistes 
français, en l'honneur d'un des plus grands musiciens de l'école française. La société 
académique de musique classique, dont M. Ch. Vervoillo, maître de chapelle de 
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&int-Rocb, est le directeur el le président, a pris celle généreuse initiative, et a donné 
lundi dernier, dans la salle Hen, un concert à la mémoire de Hameau. Pour rehausser 
encore l'intérêt de ce grand souvenir ijn'clit allm! évoquer, la société a consacré cette 
soirée à un acte de bienfaisance, et le produit en a été destiné à soulager les infortunes 
des Polonais indigents et malades résidant a Paris. 

Le choix le plus heureux a été fait par M. Vervoitlc dans les partitions de Rameau, 
de plusieurs fragments qu'il a transcrits avec autant de soins que de connaissance de 
ce style d'une époque déjà bien loin de nous. Ces morceaux ont été exécutés avec un 
excellent ensemble et ont produit une-lrês vive sensation. Hameau, continuateur de 
Lully, devancier de Gluck, et, on peut le dire après ce que M. Vcrvoitte vient de faire 
connaître, le fondateur de l'école française iam le genre lyrique, sous tousses aspects 
les plus variés, Rameau est désormais apprécié à sa haute valeur. Ou a chaleureuse- 
ment applaudi, dans le fragment des Fftts d'Hibè, la maestria el la correction du 
style ; dans le rondeau, le duo et le choeur des Imles galantes, l'allure mélodique et 
élégante; dans la scène pastorale d'If tpjuriyU et Aricïe, la forme gracieuse el finement 
caractérisée ; dans la marche et le chœur fugué du même opéra, la science traitée 
avec autant de largeur que de puissance rhylhminue et sonore; dans le fragment des 
Fêles d'HUià • Éclatante trompette • un style ferme et brillant. Ces applaudissements 
étaient justifiés par le beau sentiment des couvres et par In manière habilement 
nuancée dont l'ont interprété les solistes et les chœurs de la société, savamment 
instruits et dirigés par M. Vervoille. 

Rameau n'a jamais cessé d'être honoré dans le monde musical, comme théoricien, 
inventeur de la basse fandamenlale ; mais comme compositeur dramatique, ce n'est 
vraiment que d'aujourd'hui qu'il est révélé. 

Une autre gloire de Rameau, c'est la musique instr ornent aie, et dans ce style ii 
occupe une place bien élevée. 11 a, dans l'école française, continué François Conferin, 
et développé très-grande ment les ressources musicales et techniques du clavecin : il 
s'agissait donc de le faire connaître aussi ace point de vue. H. Vervoille a chargé de ce 
soin un arlisle qui le premier a fait entendre dans des cjncerls historiques, il y a 
quelques années, des pièces de Hameau et qui, dans une publication importante (te* 
clavecinistes), dont le texte littéraire a déjà paru, a exhumé les chefs-d'œuvre de ce 
maître. Cet artiste, c'est M. Amédéo Méreaux, qui s'est empressé de concourir ù la vul- 
garisation d'un génie dont il a étudié et analysé les remarquables productions instru- 
mentales. M. Amédée Méreaux a exécuté des pièces de clavecin, la Gavotte variée, la 
Musette en rondeau ,pt le Tambourin, qui Ont été fort goûtées, ol un trio (couvre rare et 
peu commune) pour clavecin, violon et violoncelle, dans l'interprétation duquel il a 
été admirablement secondé par M. Maurin, l'éloqnenl interprète des maîtres, et par 
M. Nathan, dont le violoncelle B'est trfe-iiil^'.iOTiiirti™: marié sux accents classiques 
du piano et du violon. L'andaule de ce Irio, la Timide, rondeau gracieux, a charmé 
l'auditoire dilettante et compétent qui l'a très-vivement applaudi. 

M. Yervoilte avait mis Rameau en noble cl digne compagnie. De superbes merceaux 
de Palestriaa, flendel, Haydn, Mozart, Bortnianski et MendelssoUn formaient avec 
la musique du maître français, de piquantes oppositions. C'était une lutte artistique 
fort inlêresanlc, dans laquelle Rameau s'est maintenu à la bailleur de ses redoutables 
rivaux. 



INAUGURATION 

DU MONUMENT ÉLEVÉ A LA MÉMOIRE D'HALÉVY 



La touchante et unanime manifestation qui s'était produite aux obsèques d'Halévy 
s'est renouvelée à l'inauguration du monument qui a été élevé a la mémoire de l'il- 
lustre compositeur par les soins pieux de ses admirateurs et de ses amis. 

Le monument a été construit par un maître, M. Le Bas, que des liens de famille 
rattachaient a Fromental Halévy. Le tombeau s'élève a l'extrémité du cimetière Israé- 
lite et se présente avec un imposant caractère do simplicité et do grandeur. Sur un 
piédestal de granit rouge s'étagent trois gradins de marbre blanc, ornés de trente-deux 
couronnes formant écussons et contenant les litres des œuvres qui ont porté si haut le 
nom d'Halévy. La statue se dresse au-dessus de ces couronnes qui, selon les heureuses 
paroles de M. le eomte de Nieuwerkerke, étaient le seul piédestal qui convint a une 
semblable image. Celte statue se distingue parmi les œuvres les plus remarquables de 
notre célèbre sculpteur Duret; l'artiste a été inspiré par l'ami. 

Hatévy est représenté dans le costume de membre de l'Institut, et sur l'habit moderne 
vient se draper un manteau dont les larges plis donnent a cette belle œuvre l'aspect 
sculptural de la statuaire antique. 

Avant l'heure fixée pour la cérémonie, une fonle sans exagération innombrable avai* 
envahi l'enceinte du cimetière israélite. L'Institut, la société des auteurs et des compo" 
sitaurs dramatiques, le Conservatoire, les théâtres, tout ce qui tient aux arts et aux 
lettres, avaient lenu à honneur de venir rendre ce suprême hommage au musicien et 
a l'écrivain. Nous renonçons à donner ici les noms marquants, parce qu'il faudrait citer 
tout le monde. 

A trois heures précises, la Commission chargée de l'érection du monument s'est 
réunie autour du mausolée. Celle commission, présidée par 11. Auuer, était composée 
de MM. le général llelliuet, le,comle de Bieuwerkerke, le prince Poniatowski, le baron. 
Taylor, vice-présidents; 

De SIM. Edouard Berlin, le colonel Ccrfbeer, Joseph Cohen, Jules Cohen, Couder, 
membre de l'Institut, Camille Qoucet, Duret, membre de l'Institut, Victor Foucher, 
L. Kœnïgswarler, Le Bas, membre de l'institut, H.irchal de Calvi, Emile Pereire, Isaao 
Pereire, Emile Perrin, Charles ilety, Edouard Iludrigues, Alphonse Hoyer, de Saint- 
Georges, Ambroise Thomas, membre de l'Iasiilut, L. Véron, et Edouard donnais, 
secrétaire. 

Les élèves du Conservatoire ont aussitôt fait enlendre.avecun chaleureux ensemble, 
le magnifique choeur de l'acte des tombeaux dans Cuiifa (( Cinsura, sur lequel on avait 
adaplé les paroles d'un chant funèbre traduit de l'hébreu en français. Au moment otL 
s'achevait la dernière strophe, le voile qui recouvrait le monument est tombé, et la 
statue, éclairée par un rayon do soleil, a rendu à loute l'assistance, émue et recueillie, 
les traits du maître et Je l'ami. 



Digitized by Google 



ALMANACil MUSICAL. 



M.lecomle de NiDUwrkerke, surintendant des Beaux- Aris, a pris alors la parole et 
a prononcé le discours suivant : 

» Messieurs, s'il est vrai que les hommes de génie De meurent pas tout entiers, s'il 
est vrai que même après l'heure cruelle qui met un lenne à leurs créations magni- 
fiques, ils continuent parmi nousTœuvre d'enchanlement pour laquelle ils étaient 
venus sur celle terre, on peut dire d'Halévy que longtemps encore il vivra pour nous 
charmer et charmer après nous bien des générations. 

■ Au pied de lastatue d'Halévy, nous sommes donc partagés entre le sentiment d'un 
regrel protond et celui d'une joie sereine et grave. Nos cœurs s'unissent ici pour 
rendre un hommage solennel a l'homme aimable que nous avons lous aimé en effet, 
el à l'homme supérieur qui a écrit tant de composilions oii une science merveilleuse 
s'allie aux inspiraiious musicales les plus variées et les plus riches, à l'auteur de la 
Juive. 

0 J'ai rappelé les qualités morales d'Halévy avant de rappeler les œuvres de son génie. 
Vous me le pardonnerez, mesateora, ut vous le comprendre!. I.'liomme de génie, la 
postérité l'admirera comme nom l'avou; admiré, l'.ir ses ouvrages, il lui appartiendra 
comme il nous appartient a nous-mêmes, liais noua avons joui d'un privilège dont elle 

iiiiitra nue les i:n-Linl s ininiiirii-lli'i, ci''. t:u:!!:ne d'esprit, cet homme de cœur qui, 
par sa gracieuse modeslie, s'efforçait de fiiire oublier son éclatante supériorité. 

» î< 'éprouvons -nous pas lous les jours ce regret de n'avoir pu connaître les grands 
hommes do passé ï Ijui ne voudrait avoir vu, ne fût-ce qu'un instant, Mozart, Raphaël, 
Uicliel-Ange 1 Hélas ! nous no pouvons toujours satisfaire notre pieuso curiosilé a cet 
égard ; les traits de beaucoup d'hommes illustres des siècles écoulés ne sont point par- 
venus jusqu'à nous; leurs contemporains ont négligé de nous les transmettre. 

1 La postérité ne nous accusera pas d une semblable négligence. Si le génie d'Ha- 
iévy a réservé de nombreuses jouissances à ceux qui viendront après nous, nous leur 
laisserons du moins une reproduction fidèle de ses traits. Remercions dooe M. JJuret de 
les avoir reproduits avec tant de conscience cl de talent. 

> Mais en voyant ltalévv revivre dans ce beau marbre, j'oidilie l'niuvre d'art pour 
ne plus me souvenir que de celui qu'elle représente. En le voyant ici, revêtu du cos- 
tume de l'illustre compagnie don! i! était une de? gloire?, je me reporte au jour où il 
tu; appe'.é a n.' poste important de secrétaire perpétuel, par !■"■? suffrages de ses con- 
frères de l'Académie des beaux- arts. Ce fut une li.uircu.--: riucveaniO de voir celte classe 
de l'Institut choisir son secrétaire sans sortir de chez elle. Si l'innovation étonna tout 
d'aliord, on n'eut bicnlût qu'à s'en rélieitcr : car non-ieulcroént Halévy a;>;iorla i.aa ; ; 
l'exercice de ces délicates fonctioui une haute intelligence, une érudition charmante, 
facile, ennemie du pédautisme, un goût exquis pour toutes les formes du beau, qu'il 
goûtait toutes, étant passé maître au moins de l'une; un art de bien dire dont 
témoigne le recueil des Élogu qu'il a prononcés aux séances annuelles de l'Acadé- 
mie; il savait encore, par sa bonne grâce, son aménité parfaite, son aimable simplicité 
et sa grande expérience, il savait, dis-je, adoucir toutes les aspérités des situations 
difficiles. Sur celte pente, messieurs, je m'arrête, car, malgré moi, je sens que je me 
laisse gagner à exprimer des regrets, el, je vous l'ai dit, celte cérémonie ne saurait 
avoir un caractère de deuil. 

■ Souvenons-nous plutôt que les Hébreux nomment d'un nom touchant le terrain 



Digitized t>y Google 



MONUMENT ÉLEVÉ A LA MÉMOIRE D'HALÉVY. 



où nous sommes; ils l'appellent la Jfaùan du Vivants. Ne parlons donc que de ce 
qui ne périra pas dans Halévy : ne parlons que de sa gloire. 

> le ne vous redirai pas les difficultés de toutes sortes qui accompagnèrent ses 
débuts dans la carrière musicale. 11 est peu de grands hommes qui n'en aient souffert 
de pareilles, et il semble que les difficultés qui abattent les fausses vocations soient au 
contraire le plus sur aiguillon des hommes supérieurs. A vingt ans, il avait remporté 
le grand pris de composition aux concours de l'Institut. A Rome, il se lia avec Itos- 
sini; a Vienne, il connut Beethoven : prédestination singulière qui mettait son génie 
naissant eu contact avec les représentants du génie de l'Allemagne et du génie de 
l'Italie. Eu y aj.julsm la clarlé, li subriélù de l'fîprit français et =:jr« originalité propre, 
c'est entre la haute et savante inspiration de Beethoven et la magnifique abondance 
des mélodies île ltossini que le talent d'Halèvy a conquis une place a part. 

• Notre mémoire est encore tout enivrée des beau lés de InJuùw.de celte couvre puis- 
santé qui fut en France, et bientôt en Europe, la révélation d'un mérite de premier 
ordre, d'une orgauis aliun nui^ili: jitionuelle, faite pour embrasser les plus vastes 
créations, comme le prouvèrent depuis, Caiiio et Cinrara, la /teins de Chypre, la 
Slagkitnnt, et celle grande œuvre, aux accents héroïques, l'opéra de Charles VI. 
Parmi (ant de créations mélodieuses, échappées aux lyriques effusions de nos maîtres 
français, ea est-il une seule qui ait agité plus profondément la sympathie populare? 
Quel triomphe que ces chœurs de Cluirles VI, faisant passer daus l'aine do tout un 
peuple les sublimes émolionsdu sentiment patrinlïque I 

• Après de tels élans, Halévy se laissait aller, comme en se jouant, aux gracieux 
caprices de son imagination, tour a tour pathétique et souriante ; il nous charmait par 
les élégantes mélodies de CEelair, des Mousquetaires di la Jlcinc, de io Fée aux Rasa, 
de Jaguarila l'Indienne. En 1818, au milieu des préoccupations publiques les plus 
graves, n'avait-il pas réussi à ramener aux paisibles jouissances de son art une société 
troublée, qu'il subjuguait par les naïfs et tendres échos du Val d'Andorre I 

• Je n'insiste pas davantage, Messieurs, car parmi ses confrères de l'Académie, il 
appartiendrait à de plus autorisés que moi de parler dignement du génie musical 
d'ilalëvy. On l'a fait d'ailleurs en termes émus, dignes de son talent, le jour même où 
nous avons rendu à sa dépouille mortelle les douloureux et derniers honneurs. J'ai 
voulu seulement rappeler quelques-unes des couronnes de ce génie fécond. M. Le Bas 
l'architecte qui a élevé ce monument, a bien compris que nul trophée n'était plus 
glorieux que ces couronnes; il s'est dit justement qu'elles étaient le seul piédestal qui 
convint à une semblable image. 

> Entourer de lauriers les titres de tant de chefs-d'œuvre, c'était formuler le juge- 
ment de l'Europe contemporaine sur Halévy. Ce jugement, noua en sommes convain- 
cus, sera celui de la postérité. Kous pouvons donc dès aujourd'hui, sans crainle d'être 
démentis par lesages avenir, mettre L'auteur deia /uice et de Charlit J7aux premiers 
rangs de ceuxqui oui charmé, élevé, consolé l'humanité par leur art, remplissant ainsi 
leur glnrieuse mission. L'est Halévy en effet qui a dit de la musique, qu'elle était . un 
art que Dieu semble nous avoir donné pour que toutes les voix, confondant leurs 
accents, lui portent les prières de la terre unies dans un rhytb me harmonieux. • 

Ce discours qui répondait si bien aux sentiments intimes d'un immense auditoire, 
a été interrompu a plusieurs reprises par les marques les plus vives de sympa lhiques' 
approbations. 

La tnu.-ique de la garde de Paris a ensuite exécuté la grande marche de la Reine de 
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Chypre et plusieurs aufw morceaux tfrûa dm wrvrages d'Halévy. Longtemps après 
la n.11 de celle belle cérémonie qui portait en elle 6es tristesses et ses coneclatiene, 
Ja foule «rationnait enewe autour de l'image de celui qne'cuiieun aimait à faire revivre 
■dans sa pensée et qui ne mourra dans aucun souvenir. 



INAUGURATION 

DE LA STATUE DE ROSSINI 

A onze heures du matin, lea ministres de l'intérieur, deragricultureetdu commerce, 
le syndic et la junte municipale de Pcsaro,le sénateur comte Pojioli, syndic de Bologne, 
plusieurs députes et sénateur?, et toulea les illustrations du monde des arts qui s'É- 
taient rendues a Pesoro, se réunissaient â. l'hôtel <lo ville pour la présentation de la 
médaille commemoratWo frappée su oetle occasion. M. Perursi, ministre J'j ,'iiilérieur, 
a présenté la grande médaille d'or frappée par la municipalité de Florence, et annonce 
en même temps que S. M. le roi d'Italie venait de nommer OiaachinoRossini chevalier 
grand'eroix décoré du grand cordon des Sainls-Mauricc-et-Lasare. Un tonnerre d'ap- 
plaudissements a couvert la nouvelle de la distinction glorieuse qui venait d'être 
accordée & l'auleur de Sémiramic, 

Ensuite il a improvisé un beau discours oh, en rendant un juste tribut d'hommage à 
la ville de Pesaroqui venait d'honorer d'une manière si édulanle un de ses fils, il a 
parlé des beaux-arts qui avaient toujours donné à l'Italie le |ias sur toutes les autres 
nations, et do ta certitude que, une et indépendante, elle conserverait toujours ce 
glorieux rang. Les applaudissements les plus chaleureux ont salué les paroles patrio- 
triques du représentant du gouvernement. 

Voici la lettre officielle par laquelle M. Perueii, ministre de l'intérieur de S. M. le roi 
Victor-Emmanuel, a annoncé 'a Hossini eanominatian à la dignité do grand cordon de 
l'ordre des Saints- Mauriee-el-Lazara : 
< llluetrc signore, 

• La féte par laquelle Pcsaro célèbre le nom • délia S.V. > a pu être sous le règne 
de Victor-Emmanuel, pour la première foi», une solennité nationale, parce que las 
barrières qui les tenaient divisées étant détruites, les populations de toutes lea parties 
de l'Italie sonl accourues pour y prendre part, fraternisant non-seulement en esprit et 
en intention, mais parleur présence dansle culte d'un sublime génie. 

> S. M. le roi, qui se fait l'interpréle de toute noblé aspiration de l'Italie, a toulo, 
en cette heureuse circonstance, vous décorer (inrijuiix h S. V.) du grand cordon dBs 
Saints-Muurice-et-Lazare, entendant non-seulement rendre honneur à l'Ilumme que 
toule l'Europe honore, mais enenre payer une dette nntionaie et signifier ainsi l'amour 
ci l'admiration de l'Italie pour son grand citoyen. 

■ En in 'acquittant de l'agréable mission de vous annoncer celle décision du souve- 
rain, et en vous remettent les insignes de la décoration qui vous est conférée, je 
m'estimo heureux de voue exprimer les nenlimcnts d'admiration et de riwranza, avec 
lesquels j'ai l'honueur de me dire 

■ Voire irés-dévoué, 
» Uualwso Psaum. ■ 
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IDE L' EMPLOI 



DES INSTRUMENTS A PERCUSSION DANS L'ORCHESTRE 



Kous sommes loin île l'époque où un critique des plus distingués écrivait ces ligues 
ù propos îles ins1r;iii;™u a j;crcii=Eion : 

< Les cymbales sonl anti-musicales. Le métal Irop sonore dont elles sont composées 
. vibre avec tant de force qu'il ne rend que du bruit, cl ce bruit est si éclatant qu'il 

> couvre quelquclois l : (iic!i^.= l; c eiiiOdiire \cs Divillos so:iL-i:iLc~. k e\iU que wi:s qud- 

■ ques marches il donne un air JUL-rrUr qui lùiit i ia uiuililule; mais ce caractère 

> doit être dans le rhyïhme et dans la mélodie; et quand des irouposdéfilcrontsurun 
. air martial, accompagné de trompettes et de timbales, bien difficiles seront ceux qui 
i désireront encore y ajouter ces maudites cymbales, supportables tout au plus en 

• plein air, dans une marche véritable, mais assourdissantes sur nos théâtres. ■ 

Ce qui mérite surtout d'être cité, ce sont les réllexions que ce même écrivain fait a 
propos du triangle. Ces réflexions prouvent une fois de plus quelle transformation véri- 
tablement extraordinaire s'est opérée dans la composition des orchestres, autrefois si 
doux, aujourd'hui si bruyants, et combien dans l'espace de moins d'un siècle le goût 
musical a changé. 

t Le bruit épre et strident du triangle ne peut s'allier avec aucunson, et changerait 

■ en supplice le plus beau morceau de musique. Je sais que II. Gluck l'a employé dans 

■ Bon premier acte i'ipkigénie en Taurîde, pour donner à la danse de ses Scythes un 

■ caractère barbare. Le succès de celle nouveauté ne doit pas engager a l'imiter. Oui 

• ne voit qu'avec ces représentations fidèles de la nature ou détruit l'art ; que si on les 

• pousse à ce degré de ressemblance, il n'y a plus de raison pour s'arrêter en chemin ; 

■ que les instruments les plus baroques, les plus destructifs de loti lo m u Jiivjon- 
. dronl, dans ce système , nécessaires ù la représentation musicale d'une action qui se 

■ sera passée dans les lieux sauvages où cette musique est en usage; qu'il faudrait 
. donner ensuite aux acteurs des cris inarticulés au lieu de langage, des hurlements 
i, an lieu de chant de victime, etc. 7 > 

Il faut avouer que cette critique ne manque pas d'une certaine justesse, el qu'elle 
mérite, en conséquence, d'être méditée. Maïs que dirait l'écrivain qui nous occupe s'il 
vivait de nos jours, où non-seulement on emploie les triangles pour accompagner les 
voix, où non-seulement la grosse caisse et les cymbaleî sont de rigueur dans tous les 
orchestres, mais où encore certains compositeurs introduisent à l'envi dans leurs par- 
titions des tambourins, des cloches, des chapeaux chinois, des caslagnettes, des tam- 
bours, des grelots, le tam-tam, des cornels a bouquin pour les voix, des enclumes et 
jusqu'à des chaises que l'on casse pour marquer la mesure, comme dans je ne sais 
plus quel quadrille du uv.-ciliihre Munard 1-' ï lin; pi urées avec beaucoup de tact, Ces 
excentricités musicales peuvent se lolércr; elles peuvent même parfois produire un 
lieureux effet; mais n'cst-il pas incontestable qu'en multipliant les effets matériels, le 
tomnositeur agit contre toute pensée purement artistique, qui veut que l'art soit tou- 
jours l'imitation poétisée et embellie de la nature, et uon la reproduction exacte de la 
nature par la nature elle-même? 
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Les compositions dans lesquelles les effets matériels remplacent limitation de ces 
mêmes effets par le secours seul de l'art, sont à la musique expressive et poétisée par 
la pensée ce que le diorama est a la peinture, t'est asseî prouver la supériorité de 
Tune et l'infériorité de l'autre. 

Maïs comme il n'y a rien d'absolu dans ce monde, et que le laid morne peut devenir 
le beau, si le iaid contraste heureusement avec ce qui mit cl avec ce qui précède, il 
résulte que les instruments les plus barbares par leur nature peuvent, dans certains 
ces, çnjjuirc un cff.'l exw'.lcU cl que riou ne panait rninljctr. 

Examinons rapidement l'emploi de ces différents instruments do percussion, en 
aidant nos souvenirs des ouvrages écrits sur celte matière toute spéciale. 

LES CLOCHES. 

Les cloches ne figurent que très-rarement dans les partitions d'opéra. Rossini en a 
fait un heureux usage dans le cliteur si mélodieusement pittoresque de GuiUaumt Tell : 
Voici lasuis. La petite cloche en sot qui marque les temps forts de la mesure ajoute à 
l'effet religieux et agreste des quintes qu'on entend se succéder sans préparations, 
dans des suites d'accords parfaits descendants et diatoniques. Celte harmonie, vicieuse 
en tout autre cas, est ici un véritable trait de génie. 

Dans le Carllkaneur de Brunes, de Griear, le sujet commandait impérieusement 
l'usage des cloches, et l'on entend un carillon qui, dans un moment des plus dramati- 
ques, produit un excellent effet. 

On sait le terrible accent de la cloche dans le Miserere du Trovatore. 

Mais l'emploi le plus saisissant qui ait jamais élé fait d'une cloche à l'orchestre se 
trouve sans contredit dans l'admirable scène du quatrième acte des J/usuenofs. Hcyer- 
beer l'a placée là pour donner le signal du massacre, en l'associant, dans un accord de 
septième diminuée, d'un effet lugubre et déchirant, aux sons de deux clarinettes (en la 
et en 11 bémol), dans les notes graves, et de deux notes de bassons, taisant entendre 
la quinte diminuée de l'accord. La cloche employée est en fa et se trouve avec le pre- 
mier basson a la quinte diminuée du second de ces instruments qui forme la basse. 
L'accord composé par ces trois instruments ainsi agencés, et auquel succèdent les unis- 
sons ou octaves des cors, des trombones et des bassons dans le grave, produit une 
sonorité sinistre qui inspira la terreur. On ne peut nier que le timbre de la cloche ne 
soit pour beaucoup dans l'effet général de cette page immortelle. 

LE CLOCEINSMEL. ■ 

Le glockenspiel (jeu de cloches) est un instrument a clavier, composé de petites clo- 
ches graduées, et d'une étendue d'environ trois octaves. Cet instrument, pour lequel 
Haydn a composé quelques morceaux restés inédits, est aujourd'hui entièrement passé 
de mode. Mozart a écrit aussi pour cet instrument une três-jnUe partie chantante, qui 
sert d'accompagnement a un chœur de la Fiùie enchantée. 

LE TAXBOrjfl. 

S'il est un instrument peu musical en lui-même, c'est a coup sùr le tambour. Qui le 
croirait, pourtant? Il y a des joueurs de tambour aussi vaniteux de leur talent que 
peuvent l'être des pianistes éludes ténors. 

J'eus l'occasion de faire exécuter a Paris, il y a une quinzaine d'années, une sorte de 
symphonie de ma composition, mêlée de danse et intitulée le Dernier jour de Peapii. 
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Ne voulant pu la signer de mon nom, je la fis paraître fous le pseudonyme de Wilhem 
Steinberg. Après la première répétition d'orchestre, l'artiste chargé de la partie de tam- 
bour nie prit a l'écart : 

— ■.'C'est liés-Dien, jeune homme, me dit-il; voire ouvrage renferme d'excellentes 
choses, mais, permettes-moi de vous le dire, la partie de tambour est mal écrite. 

— Comment! repondis-je, étonné de celte observation; on peut donc mal écrire 
pool le tambour? On ne m'a jamais parle de cela au Conservatoire. 

— Au Conservatoire 1... Jolie école de musique, où l'on ne compte pas une classe de 
tambour I... Dites, s'il vous plall, à messieurs du Conservatoire qii'ils sont coupables 
ou bien ignorants de vous avoir exposé à me faire une semblable question. C'est Gaos- 
Jean, premier (amlour Un nionde et auteur d'une mîtliode raùonnù pour cet instrument, 
qui le leurfail dire. > 

Et Gros-Jean courba la téte, comme pour se saluer lui-même. 

Le tambour est rarement employé à. l'orchestre, où son ânreetdurc sonorité ae fond 
mal avec le reste dos instruments. PeurUiul, dans quelques pièces militaires, son rôle 
tut impartant. 

LE TANBOCn DE BASQUE. 

Le tambour de basque ou tambour de Biscaye, qu'on appelle aussi vulgairement 
tambourin, est souvent fort bien placé dans l'orchestre. Au théâtre, dans les scènes de 
bohémiens, de paysans de la Romogne, de Calabrais et d'Abruuicns, le tambour de 
basque, qui est l'instrument national de ces différentes contrées, devient, en quelque 
sorte, une nécessité. Donizelli l'a employé d'une manière charmante dans la sérénade 
de Don Profitai», et Félicien David, le chantre inspiré des harmonies de l'Orient, a su 
le rendre pittoresque et plein d'effet dans la danse des Aimées du Désert, dans la Péris 
4» Briiil et dans l'ode-symphonie de Cliriitophe Colomi. 

Le tambour de basque est, du reste, fort élégant dans les mains d'une femme, et 
anciennement les Françaises s'en servaient dans les salons, pour donner plus de grâce 
aux poses de leurs danses. 

LA GROSSE CAISSE. 

Rossini est lepremier compositeur, je crois, qui ait employé fa grosse caisse à l'or- 
chestre; ce qui lui valut a une certaine époque le surnom de Signor Vacarmini, A bien 
peu d'exceptions près, la grosse caisse produit dans l'orchestre un pitoyable effet, en 
lui donnant le caractère des orchestres de saltimbanques. Pourtant, il est des eus où, 
comme dans Christophe Colomi, la grosse caisse produit un effet d'imitalion trés-sai- 

îuutefois, si la grosse caisse n'apparaît qu'accidentellement dans les orchestres de 
symphonie, elle joue dans Ja musique miUtaire un rflle Tort important, particulière-' 
ment dans les pas redoublés. 

Le musicien chargé déjouer la partie de grosse caisse dans les bandes nrili aires est 
le chef des instruments de percussion; il frappe, et les cymbales, le triangle et le cha- 
peau chinois, épiant ses mouvements, frappent avec, l-.ii. !,e </r.-..i-mî(iiste est le caporal 
de l'orchestre ; seulement, il ne commande que trois hommes an tien de quatre que 
commande un caporal ordinaire. 

L'usage et la vue constante de la grosse caisse ire sont pas sans influence snr Te lan- 
gage des arlisles frai jooenl de cet instrument. Un joueur de grossecalsse ne vous 
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appelle jamais que gros farceur; il tous demande des nouvelles de vos grot enfants, et 
s'il vous raconte seachagrins, ce sont toujours de gras chagrins commesa jrwje caisse. 

Les instruments de percussion, qu'on a plaisamment nommés de persécution, filaient 
jadis, dans la garde nationale, le partage a peu pris exclusif des poètes et des prosa- 
teurs, que Vhéteida haricoti forçait à revêtir l'uniforme militaire. Chaque place vacante 
de triangle, de cymbale ou de chapeau chinois, était sollicitée par. dix représentants de 
la littérature, qui mettaient tout en œuvre pour l'obtenir. 

Demandez plutôt au poEte Béryqui, durant sis mois, «.intrigue" avec une opiniâtreté 
voisine du désespoir, pour obtenir la fllace de cymbalier dans la musique de je ne sais 
plus quelle légion; demandez aussi a Roqueplan, qui n'a dû qu'a, de puisants protec- 
teurs -et à son pouvoir discrétionnaire sur les logos de l'Opéra, dont il était alors, direc- 
teur, la place de triangle dans cette même légion;, demandeileDCore à Ouvert, le spiri- 
tuel vaudevilliste, a Dupres,. le célèbre ténor, a Amédée Achard,a Dantan, le seul pleur, 
â notre excellentami et cher maître, Louis Desnoyers, qui a tenir, avec distinction, les, 
cymbalus dans la musique de la garde nationale de Maçon, son pays natal, et a tant 
d'amies, qui tous ontsolllcité avec ardeur et obtenu'avec peine les places si enTiéee- 
dans la garde nationale, .de chapeau chinois, du triangle, de caisse roulante, etc. 

A la vérité, le bonheur de jouer deces instruments en défilant au. pas accéléré dans, 
les mes de Paris, en léte d'une colonne de bons bourgeois déguisés en soldais, était In 
moindre- des raisons de cette convoitise ; ittaut chercher la, principale dans les eiemc- 
(tous de gardes a monter, accordées a cette époque aui magicien*, de lu milice; 
citoyenne, quel que Pot, d'ailleurs, l'Instrument de leur choix. 

C'est en defllant sur la.place du. Carrousel, peu de temps, après, la révolution de 
Février, queDuvert, triangle. Ht a Amédée Achard,. chapeau chinois, en lui parlant de 
Basnail, l'apologiste et le propagateur du camphre, ce jeu de mots, si souvent répété 
depuis : 

— • Savei-vons; mon cher chapeau, les nouvelles du jour? 
—Htm, 

— Baspail vient d'être nommé membre de l'Assemblée nationale. Qu'en ferons-nous* . 

A coté des instruments a percussibn dont nous venons 'de parler, et qui sont géné- 
ralement, plus ou moins, admis à l'orchestre, il en est d'autres, dus à l'imagination 
vagabonde de certains chefs d'orchestre, pour lesquels il n'y a pas desots instrument», 
il n'y a que de sottes gens. Husard, et surtout Julien, de Londres, ont fait des mira- 
cles; d'invention, en ce genre : ils ont créé des instruments pour imilet le bruit de la 
locomotive des chemins de fer; — pour imiter le mugissement du veau; — le brai- 
ment de l'Une; — le chant de la cigale; — le renversement de; maisons et le sifflement 
delà flamme, comme dans le fameux quadrille des J'ompitrs. — Enfin, Julien avait 
imaginé pour sa polka Ut Infirmités humaines, une suite de petites machines qui imi- 
taient, a s'y méprendre, les différents bruits qu'on-fait en éterouant,.en se mouchant, 
en crachant, en toussant, en geignant, en dormant, etc., elc. Mieux inspiré, Husard 
fils, dans sa Poflta des flaum, charge de l'imitation des baisers les musiciens mêmes do 
l'orchestre, qui. a un moment donné, font claquer, avec amour, leurs livres «lus ou 
moins purpurines. 

Oscar CQMETTANT. 



Digitizod bjr Google 



LES INSTRUMENTS DE M. ADOLPHE SAX 

A. BOBDBAUI 



Le cercle philharmonique de Bottons a ru l'heureuse idée, ?r:r l'iciiUatiTo du maire 
de la ville, d'inviter V., /dolpl'.c ^ax i donner d.lui. une .les réunions Qe la société une 
audition des instruments nouveaux dont .M. Sax a curidii la science musicale. 

M. Sax a répondu a l'invitation du cercle philharmonique en envoyant a Bordeaux, 
ses meilleurs solistes : MU. Munsen, Hollebec, Robins el Clayette, armes des instru- 
ments récemment crées ou perfectionnés par lui, tels que le saxhorn basse, le Saxhorn 
contre-basse, la trompette et le trombone à tubes indépendants. 

Il faut avouer qu'à l'aspect ina'lendii de tes instruments et surtout du colossal 
saxhorn contre-basse, uni- cn U.iir hilarité a éelalé dans le public. Mais bientôt celle 
hilarité a fait place à l'étonnement et à l'admiration. La solidité, la puissance, la ma- 
jesté que prend nu a' ivir.l lors-.pi'il emprunte une de ses notes au saxhorn contre- 
basse, ont quelque chose de vraiment imposant. Ls so::s |e;ivcnt descendre au plus 
bas de l'échelle musicale, se dérouler soleimeik-ment on s'échapper avec rapidité, 
leur qualité reste toujours, pure. Eiette, franche et impossible à confondre avec celle 
d'aucun autre instrument de l'orchestre ordinaire, l.c saxhorn tusse possède les 
mîmes vertus. Aussi Meycrbeer les opprétiail-il ;'. leur véritable, valeur, et srrageait-il 
à retoucher l'orchestra lion de plusieurs morceaux da ses opéras pour y introduire des 
instruments Ski. 

Dans la catégorie des instruments qui occupent dans l'orchestre la place que tient 
lemOdium dans la voix humaine, M. Sax a cpe'é aussi imc révolution : le saxophone 
possède une sonorité particulière, ce n'esl ni ia elarinelle, ni le violoncelle, ni le cor 
anglais, ce n'est ni du bois, ni de la corde, ni du cuivre, el un compositeur de génie 
saurait s'en servir pour exprimer des sentiments que l'orchestre n'a pas encore 
décrits. 

Les trompettes et les trombones a tubas indépendants ne différent guère, comme 
sonorité, des instruments simples de ce. nom : on pourrait même leur objecter 

d'une attaque de trompettes, d'un duo ou d'un trio de trombones concertants. Mais les 
trompettes et les trombones possèdent sur les anciens instruments cet immense 
avantage de pouvoir moduler dans tous les tous, de se prêter a toutes les agilités 
possibles aussi bien que la Ilùtc ou le violon, et de se jouer avec sécurité, sans qu'on 
eût à redouter ces terribles <mo..s auxipii-ls sur.! ix;ese; lis meilleurs exécutants, 
même ceux de la Société des concerts du Conservatoire. 

Parmi les morecr-ux les plus applaudis a.i Lli-rtie p:i..!i.rmoui.jiie, nous citerons un 
solo de trouipellc sur des malits de Meyerbecr ; .in duo pour saxhorn basse et trom- 
bone, sur Jlo&ei-I le Di.j'jiV; un .l.v Mina pour voix de ;éuar, ;,v.'C accompagnement 
de saxophone, de tiumbuiie et île saxhorns ba-se e! coulrc-bassc, et eulin, ce qui 
a enlevé le succès, des Karioliont IOT le Cu«iatai Je Venin, pour instruments précé- 
dents auxquels s'était adjointe une trompette. L'agilité de tous ces instruments- d'ap- 
parence lourde, biiari e et •[lusilée, a enlbunsiii.iiiié l'u-sls^uee. J!. Maj eur a été chargé 
d'initier l'auditoire aux beautés du saxophone, et il s'en est acquitté de la façon la 
plus délicate. 
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Eq somme, celle séance a été un triomphe pour M. Adolphe Sa», pour ses «loves et 
poursesinsiruments, qui ont de ma ndé, pour être créés, le talent d'un musicien, l'ha- 
bileté d'un facteur hors ligne, et la persistance d'un artiste. 



REPRÉSENTATION A RAFLES 

D'UN OPÉRA INÉDIT DE DONIZETTI 



On lit dons Vllaiia, de Turin (mai 1865;, le coin pie-rendu suivant de l'opéra inédit de 
Doniielti, Maria Simrt, que l'on a donné pour la première fois au théâtre Sainl- 
Charles, à Naplcs. 

■ Ce chef-d'œuvre vient d'obtenir un triomphe colossal au Huître San-Carlo de 
Jiaples. Nos corrcspoiulnun'ï pariicu'.iércs et les Journaux de Raples de lomcs les 
nuances: VArenire,\ÏMi«, l.i P.itri;, ,! !<,.,■,>!„, ïli«h„ ,h Jï:™, H-,™, le/sMrmil(ieAV«, 
affirment que cet opéra posthume de Doni/.etli ri ra le Unir de N'.nrnpo. A la cinquiému 
représenta lion au théàlro Pan-Carlo, le 30 avril, IVullio isiasu.c rlu [inhlic napolilain a 
atteinl le comble. Après treille et un : iqij^'ls sur ta tcéne, on aété obligé, à la fin de 
l'opéra, pour calmer le public, d'aller chercher un buste de Doniieili et de le placer 
a l'avant-scéne. Madjme La Grua et M. Mirate ont couronné le buste au milieu 
d'une pluie de [leurs. L'ovation qui a accompagné cette apothéose improvisée est 
impossible à décrire. On n'a rien vu à Naples de semblable depuis la Lutin de Lam- 
laermoor, Robert le Dialle et le ÏYoratore. 

■ Donizclli avait écrit cette imisiiuie en l^l'i, lorsque la représentation en fui 
défendue a la répétition générale. ■ 



SOLENNITÉ 0RPHÉ0NIQIÎE 



Le îl mai 1965, a eu lieu, au Cirque Napoléon, la séance annuelle de la division de 
l'Orphéon [réunion «v? rlaf-o? de i liiin! de; école? communales d'enfants et d'adullcs 
do Paris), placée sous la direction de M. Pasdeloup. 

La vaste enceinte du Cirque avait été envahie de bonne heure par un immense 
auditoire. 

A celle inlércssanle solennité, quia commencé à deux heures, eous la présidence du 
sénateur, préfet de la Seine, assisté du secrétaire général de la préfecture de la Seine, 
on remarquait le président et plusieurs membres du conseil municipal, et un grand 
nombre de maires. 

M. Victor t'oucher, le général Mellinet, M. Rodrigues, M. Ambrcisc Thomas, M A.. 
Thayer et les autres membres de la commission instituée auprès do la préfecture de 
la Seiuo pour la surveillance de l'enseignement du cbanl dans les écoles communales, 
étaient présents. 

M. le cumle de Sicuuerkcrke, 11. le baron de Varaigne, M. Lascoui et d'autres nota- 
bilités occupaient les places réservées. ■ ■ 
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B» MMmam aman.. 

h IL l'Impératrice et S. A. I. le Prince Impérial; dont on espérait la présence, eonl 
rnivis à unis beurra pour entendre la deuxième partie du programme, te préfet «lait 
allé recevoir Sa Majesté et Son. A)te^ Impériale, et lésa conduites a la tribune impé- 
riale. 

Les masses chorales ont exécuté, entre autres morceaux, plusieurs de ceux nui 
Ont été couronnés par la ville de Patis au concoure de (86B, : 1° Où est le confient-, 
chœur général par le prince de Polignac (médaille d'or] ; S° Hymne de AMI, chœur 
j; ■itérai pr M. E. MunL;iii (imïiailli: tl'ur^nl) ; 3" le chœur de la Vapeur, chœur pour 
quatre voix d'hommes, par M. Chariot (médaille d'argent). 

Le chœur à quatre Yoiï d'hommes, de TFeber, intitulé Dieu conduit les noirs chas- 
seur,!, a eu les honneurs du bis. ta yarde paste, cheeur de Grélry, a é[é rendu parles 
voix d'hommes avec un ensemble parfait et une grande intelligence de» nuances mu- 
sicales de ce morceau. 

Commencée par le Domine calmm, la séance a clo, suivant l'usage, terminée par le 
chœur de Vnt l'Enpereur, de Gounoi. 

S. 11. l'Impératrice cl S. A. le Prince Impérial ont été, a leur départ, comme à leur 
entrée danB la salle, chaleureusement acclamés par les assistants et par la foule qui se 
pressait au denon. 



LA CLEF DES CHAMPS 



Il leur dil d'une yc.ii en 



Que tllriei-vous si tout i l'heure 
brutal venait vous saisir, 

Vous enfermai! pour son plaisir? 
A cet Immicsui Manche* ailes. 
Oui vil heuieui parmi les fleurs, 



11 mut lui remit» la clôt des champs!' 
Allons, enfents, viuillci m'entendra, 
11 faut lui rendra la e 



îl bientôt un rit dans la jjlnino 
Siennilar lu blanc papillon: 
]'„U li. vli-ill:.r<] ls.ir.lit w.wrc : 



En les admirant on l'honore. 
Si des entants voulaient ica prendre. 
Faites-leur rendre (a clef des champ! 
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LA CLEF DES CHAMPS 



ROMANCE 

Paboles de P..-F MATHIEU 
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ANECDOTES MUSICALES 



lia. Unique Marlclcre A mlfur». 

On connaissait depuis- longtemps les effets- merveilleux produits par la musique', 
mais elle n'avait pas encore, que nous Bâchions, sarvi dp souricière a voleurs. C'est i 
la police do Karguentah qu'elle est redevable de cette nouvelle attribution. 

Un vol do grains avait été commis a Saint- Antoine; le voleur signalé était un 
noir indigène, habitant le village nègre, où i! se tenait caché. Faite une perquisition' 
dans chaque maison pour arrêter l'homme était peine inutile, les confrères ue faisant 
pas défaut dans ce bienheureux village. 

Une idée aussi puissante qu'ingéninnse vînt h l'esprit du commissaire de police, 
H. Giraud. Connaissant la passion des nègres pour leur musique, il fait rassembler les 
musiciens indigènes sur la place du village, et le vacarme musical commence. Aussitôt 
tous les habitants du village d'accourir, moios un, qui ne mit qu'un instant 1s nez à 
la fenêtre. Mêlas 1 c'en élait trop ! Il fut aperçu, happé et conduit en. prison, où. le 
grincement des verrous sou» lesquels il se trouve pourra seul lui rappeler In musique 
oheon qui causa son. malheur. 



le H janvier 186SaeiLlieu, au théâtre allemand de Prague, la première représon- 
talion ds Perdita, opéra romantique du compositeur. Barbierl, qui dirigeait lui-même 
son œuvre. La salle était comble, dit le Mttitrei, et l'on a fait bon accueil a la parti- 
tion nouvelle. 

Pour cet ouvrage, on avait ■ engagé » deux bœufs blancs. Ils avaient, assure-t-on, 
un air doux, et honnête, ils allaient consciencieuse ment aux répétitions et se sont bien 
acquittés de leur rôle. 



Oui le croirait! nos braves matelots, si renommés pour leurs goûte batailleurs, qui 
n'aiment, dit-on, d'autre bruit que le bruit du canon; qui ne recherchent pour le 
braver, d'autre feu que le feu de l'ennemi, ont voulu, ouï aussi, affronter celui de fa 
rampe, el ils sont sortis de celte épreuve comme ils seraient sortis d'un combat 
l'aval. applaudissements frénétiques des spectateurs enthousiasmés. 

En deux mots, voici l'histoire : A la Du de l'année dernière , l'imp&ion, bâtiment de 
guerre français, stationnait !) la Nouvelle-Orléans. Un Jour (les marins de la France 
ne doutent de rien), on su dit à bord : > Si, pour tuer le temps, nous donnions une 
représentation dramatique? > Ht le projet, a peine conçu, est aussitôt mis a exécution. 

M. de Varenne, le commandant de i'dmpftion, se prête de la meilleure grâce du 
monde a cette distraction. Des invitations sont envoyées en villa par l'êtat-majpr ; le 
pont du navire se transforme en une salle de spectacle baptisée les Faliia umpAion- 
naues; les rôles sont distribués et appris; et un beau soir, après tes trois coups de 
rigueur, le rideau se lève devant un public élégant qui a répendu avec empressement 
â l'appel des officiers, et qui se montre impatient de savoir comment les acteurs 
improvisés vont s'acquitter de leur tache. 
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ÀNECUOTES liUSk^LËS. H 
Du reste, tout le momie Dût certainement partagé cette impatience en lisant l'affiche 
des Folies ampk iormaàa, su r laquelle une main habile avait écrit en gros caractères : 
Orphée aux enfers, opérette bouffe eu deux actes et quatre tableaux, musique de 
J. Offenbach. , 

Quoi'! Orpftie aux enfer» exécuté â bord d'un navire de guerre! Et par qui, s'il vous 
plaJt ? Qui donc représentera les dieux et les déesses de L'Olympe î qui donc Orphée, 
qui donc sa volage Eurydice? Mon Dieu! tout simplement doute matelots de l'A m - 
phien, ayant pour orchestre un piano tenu par un habile artiste de la Nouvelle -Orléans. 

L'exécution a- 1- elle été irréprochable dans tous ses détails? Nous n'oserions eu 
répondre. Hais ce que nous savons, c'est que la troupe a déployé une verve inépui- 
sable, un entrain irrésistible, et que son triomphe a Été- des plus [runes et des plus 
complets; si bien que, à la demande générale, la représentation donnée a bord du 
navire a dù être quelques jours après répétée sur le théâtre même de la ville, où. les 
matelots, devenus. artistes dramatiques, ont été couverts de Heurs et de bouquets. 



l'ne Voix imprévue. 

A l'une des représentations du Cupifains Uenriot, àl'Of^-flDmtqoe,il s'est pro- 
duit un incident d'un genre tout h fait nouveau : il. Ponchard, qui joue dans l'œuvre 
de MM. Cevacrt et Surdon le rèle de Lagardelle, était ce soir-là enroué de manière à 
faire craindre que, même pour dire seulement le dialogue, il fat hors d'état d'aller 
jusqu'au bout. 

Cependant, au début, il s'acquitta de sa tache à. la satisfaction générale, mats 1er 
iule contient un air exigeant la plénitude des moyens du chanteur, et les personnes 
qui connaissaient la pièce attendaient M. Pouebard a cet air. Lui-même était bien 
décidé a ne pas le chanter, aussi chaque fois qu'il sortait de scène ou allait à la can- 
torraade, apostrophait-il leTégisseur, M. llocker, par ces mots : 

— Je passe mon air, faites donc faire une annonce. Et M. llocker, riant sous cape, 
répondait imperturbablement au pauvre ténor enroué : 

— Allez toujours, je prends tout sous nu responsabilité. 

Arrive l'instant fatal. M. Ponchard s'arrête au fond du théâtre, d'où il voit Ja satin 
sans être ajierçu du public; mais l'orchestre ne s'arrête pas. 

— Ily aura de l'orage, se dit Ponchard, tenons-nous bien. 

Mais, 6 miracle l une voix se fait entendre, l'air se chante, et le .public charmé 
répond par trois salvesd'applaudissements. Qui fut le plus étonné? M. Ponchard, qui 
tfavait pas ouvert la bouchu et que cependant on applaudissait ; mais, en se retour- 
nant, il put voir M. Stocker riant de sa surprise : c'élait lui qui venait de faire chanter 
dans la coulisse le successeur de Berlhclier, M. Potel, transformé pour la circonstance 
en charmant ténor léger. 



J,c Vrm «t lu Cantatrice. 

Une cantatrice do théâtre de Grutzi donné l'exemple d'un sang-froid extraordinaire : 
elle chantait en scène l'air du Fra/scliu'ls, lorsque le bas 4c sa robe prit feu à la rompe. 
Ce ne fut qu'un cri dans le public; mais au même instant lu cantatrice, d'un mouve- 
ment rapide des deux mains, étouffa la flamme et continua tranquillement son uir 
jusqu'au bout, tons en passer une note cl saosa'écarJer du mouvement. 
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ALMAN-ACII MUSICAL. 



I » mot de SponUni. 

Sponlini était décoré de nombreux ordre?, et il aimait à se parer lia ses décora lions 
dans les occasions solennelles. Il tes portait an jour a une grande tète musicale ù Halle. 

— Voi6 donc, s'écria mi des circulants de l' u relies lie, l oui bien la poitrine de Spon- 
lini esl constellée de croix; Uoîart n'en avait pas. 

Sponlini, qui avait tout entendu, se retourna vivemenl en disanl: 

— Mon cher monsieur, Mozart pouvait s'en passer. 



Un Cliantenr <|»I se fuit neeoiiipHgncr. 

In chanteur avait pris, comme on dit, sous son bonnet, de mener un de ses amis 
dans une réunion devant laquelle il devait étaler les merveilles de son talent. 

— lladame, dit-il a la maîtresse de la maison, pardonnez la liberté que j'ai prise en 
engageant monsieur à m'accompagner, certain d'avance du bon accueil qui... 

— Maiscornmenldunr, nuuïirur. lit la dame, vous avez mille fois bien fait. 
Et elle lit asseoir le malheureux ami au piano. 



1 ii I» u o & trois. 



Dans un salon du l'an Uni ri- ^;; : : iil-i;..Ti:i:ii:: , il y :naLl poin'e imisicalo et dansante. A 
dix heures, au moment oti entrait la foule des in viles, oii les domestiques déposaient 
au vestiaire, les chapeaux, psrdessus, etc., de leurs maîtres, une jeune fille d'une 
vinglaine d'années se préseniaa eux et leur remit un paquel. . 1! y a la dedans, leur 
dit-elle, lasorlie de bal demadame la baronne de S..., et puis un pardessus léger de 



M. le baron. Malgré la chaleur, les soirées sont fraîches, et, comme dil monsieur, les 
rhumatismes se stmentau printemps cl se recollent en hiver. Il faut donc éviter la 
fraîcheur de la nuit, Mettez le paquet do façon que rieû ne peso sur lui. Il y a de la 
fourrure de cygne ; il ne faut pas que ce soii écrasé. • 
— C'est bien ! lui répondit un domestique. 

Il prit le paquet et donna en échange un numéro correspondant à celai qu'on avait 
apporté sur d'autres effets du baron elde la baronne de S..., qui étaient effectivement 
au nombre desinvilés. La jeune camériste se retira. 

Lasuiréecommençaparunduo exécuté par une demoiselle et un monsieur, artistes 
amateurs; les paroles exprimaient le bonheur de la palernilé et faisaient nallre 
d'amères réflexions dans l'esprit de la maîtresse de la maison, déjà un peu sur le re- 
tour, et qui, pendant de longues années de mariage, avail vainement désire avoir des 
enfants. 

Tout à coup, au roucoulement des deux virtuoses se mêle une troisième voix dont 
le timbre snraigu n'a pas de nom dans l'art du chant. Il en résulte une véritable caco- 
phonie. Les auditeurs intrigués se regardent entre eux. Les chanteurs eu font autant 
et s'arrêtent. On écouta d'où vient la voix perçante, aigrelette qui exécute cet air nulé 
avectroiscilronsala clef. On court a l'antichambre, d'où elle semble sortir, et on y 
trouve l'artiste improvisé, un petit bonhomme que les domestiques venaient de retirer 
du paquel déposé par la camériste donl il vient d'être question. 

Selon le désir exprimé par elle, afin que le paquet ne fût pas froissé, on l'avait placé 



il.ENDEL 



sur une table entre une douzaine de chapeaux d'hommes; mais au bout de quelques 
instants, les chapeau* avaient roule sur le parquet. 

Surpris, les domestiques les avaient relevés et se disposaient à les replacer en pyra- 
mide, quand 11 s'aperçurent que le paquet remuait, s'agitait et jetait des cria sourds. Ils 
s'étaient hâtés de l'ouvrir et avaient trouvé un petit garçon de quelques mois, d'une 
ravissante physionomie, lequel aussitôt s'était mis èa tiers dans la duo. 

Il est probable que la jeune lille qui avait cherché de celte façon a se débarrasser 
des suites d'une faute, connaissait les regrets et la désir persistant de la maîtresse de 
la maison. Celle-ci a en effet adopté l'enfant qui a fait dans sa demeure une entrée si 
excentrique. 
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A propos de la troisième journée du Festival d'Htendel, à Londres, le chroniqueur 
de VluitnmtiMol raconte l'anecdote suivante, qui prouve le caractère irascible et em- 
porté de ce grand compositeur ; 

Un jour la signora Cuzzoni, cantatrice en renom, fort jolie, mais capricieuse, eti- , 
géante et pétrie d'amour-propre, comme il n'y en a plus de notre temps, s'avisa de 
trouver mauvais un air d'Ollion : Folio iTjimnji'ne, écrit peur elle. Le maître lui de- 
mande doucement quelle est celle fantaisie; il reprend l'air, le déchiffre au piano, et 
lui prouve avec beaucoup de calme que le morceau est tout à fait dans sa voix. 

— J'ai dit que je ne veux pas le chanter, et je ne le chanterai poinL 
Voilà la seule réponse qu'il put tirer de l'actrice. 

Ceci se passait au troisième étage d'une villa charmante, habitée par la Cuzioni; il 
faisait chaud , la croisée toute grande ouverte donnait sur un précipice. 

îhi'inlei é.Lut d'une force lierai léeniii! et il'un,' vivante extrême. Il ;e leva lent ;i 
coup, saisit la dame, et la tenant a bras tendu au-dessus de l'abîme : 

— Chanteras-tu mon air'! lui dit-il, d'une voix suffoquée. 

— Miséricorde! au secours I au secoural 

— Chanteras-tu? chanteras-tu? 

— Je chanterai tout ce que vous voudrez; votre air est charmant; mais ayez pitié 
de moi; ne me tuez pas, mon bon monsieur Hmndel! 

A dater de ce moment, la signera Cuzzoni n'eut. plus do caprices. Comment résister 
à un homme qui avait de tels moyens de persuasion? 

Une autre fois, le docteur Morell, poilte d'opéra, fait remarquer a l'illustre maestro 
qu'un passage de sa musique ne rend pas tout le sens des paroles. Hrcndel, outré de 
tolère, B'écrie en jurant : t Voulez-vous m 'apprendre mon métier, satané cuistre que 
vous êtes? Je vous dis que ma musique est bonne, elle est excellente; ce sont vos 
paroles qui ne valent pas le diable. > 

Puis, se mettant au clavecin et frappant de toutes ses fOfces : t La voilà, ma mu- 
sique; qu'avez- vous à lui reprocher? Vous le voyez, elle est parfaite! Allez-vous-en 
refaire votre morceau, ce sont vos paroles qui ne renient pas bien le sens de ma mu- 
sique. ■ 
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